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Avertissement
Cet ouvrage est destiné à un public mature et adulte.
 
Certaines scènes peuvent heurter la sensibilité des lecteurs (addictions, relations toxiques et abusives, violence, torture, propos injurieux…).


À toutes les personnes qui croient en la rédemption


Prologue
Le commencement
« Si tu veux réussir, sois forte. »
« Ne laisse personne te pisser à la gueule. Celui qui osera le faire, mets-lui une balle entre les deux yeux sans aucune pitié sinon tu finiras sous terre. »
« Tu es une femme, tu ne devrais pas avoir à t’occuper de ça. »
« Qu’est-ce qu’une femme vient foutre dans ce milieu ? »
« Je refuse de faire affaire avec une gamine. »
Je ne pourrai jamais oublier l’impact que ces phrases ont eu sur moi durant mon enfance. Elles m’ont forgée autant qu’elles m’ont détruite.
Les femmes sont réputées être douces, généreuses, fragiles et d’autres conneries dans le genre. Mais nous savons tous que c’est faux, et c’est difficile à faire accepter à des personnes incapables de dépasser leurs préjugés.
Les gens sont assez naïfs pour se fier à une image ou un physique, alors autant en profiter, non ?
Pendant des années on m’a répété les mêmes stupidités :
« Tu n’as pas ta place dans le monde du crime. »
« Tu es censée être protégée et non provoquer la crainte. »
Je n’ai pas eu le choix.
Je me suis battue pour ne dépendre de personne. Les gens qu’on aime finissent toujours par nous trahir.
Personne n’a jamais voulu de moi à cause de mon genre.
J’ai tout fait pour être à la hauteur, mais c’est difficile quand tout le monde passe sa vie à vous exposer votre infériorité sans vous laisser l’opportunité de montrer vos capacités. J’ai toujours été un échec, celle qui n’inspirait que le dégoût et la haine.
Depuis ma naissance, on me répète qu’on aurait préféré que je sois un homme. On me rappelle que mes qualités ne me servent à rien puisqu’elles n’arriveront jamais à la cheville d’un homme. J’ai compris, très jeune, que ma position de femme était un frein et que, si je voulais être reconnue, il fallait que je me donne sans relâche.
J’aurais tant voulu vivre la vie banale d’une jeune femme de vingt ans. Malheureusement, ça n’a pas été le cas. Néanmoins, mon expérience de vie a forgé mon mental.
Je soupire en voyant ce reflet tant détesté par tous. Mon teint est mat. Mes cheveux sont lisses, d’un noir de jais et m’arrivent aux épaules.
Mes yeux sont marron foncé en amande. On pourrait les croire noirs. Ils ne reflètent aucun espoir et aucune innocence. Je me demande si on peut y voir autre chose que de la noirceur.
Ma silhouette est grande et athlétique à cause des activités que je pratique depuis l’enfance.
Les traits de mon visage et ma couleur de peau révèlent mes origines saoudiennes. Mes deux parents sont issus de ce magnifique pays qu’est l’Arabie saoudite.
Ma mère est morte lorsque j’avais quatre ans dans un accident de la route. Elle a péri brûlée à la suite de l’incendie qui s’est déclaré quand sa voiture a percuté un arbre.
Je me rappelle comme si c’était hier ce jour à l’hôpital, quand on m’a annoncé qu’elle était décédée. Du haut de mes quatre ans, j’ai compris que je ne la reverrais plus jamais.
Plus rien ne serait comme avant et je venais de quitter le monde de l’enfance pour être projetée dans celui des adultes.
Ma mère m’avait laissée seule, désemparée. J’étais dévastée et inconsolable. Je me souviens d’avoir hurlé à la mort et supplié le personnel médical de me la rendre alors que je n’étais qu’une petite fille perdue.
Mon « père », Ahmed, est un chef de gang réputé pour être un puissant trafiquant d’armes. L’un des plus influents de toute l’Europe. Son business est, et restera, toujours son bien le plus précieux.
Il a toujours voulu être l’homme le plus redoutable du pays, inspirant la crainte à tous. Mais il n’est jamais parvenu à atteindre ses objectifs. Je suppose que c’est ce qui l’a conduit à tant de frustration et à un tel ressentiment.
J’ai passé énormément de temps durant mon enfance à pratiquer des sports de combat et à l’utilisation de différentes armes, jusqu’à devenir spécialiste dans chacun de ces domaines.
Je suis la seule femme membre du réseau de mon paternel. J’effectue des missions à haut risque comme les hommes. Néanmoins, il est très difficile d’être intégrée et c’est encore pire quand on est la fille du patron.
Dans les réseaux alliés ou ennemis, on me prend pour une psychopathe qui s’amuse à sortir son arme pour tirer sur tout ce qui la dérange, sans aucun scrupule.
Je suis née pour être le soldat personnel de mon paternel. Ma vie entière lui appartient.
Je n’ai jamais essayé de nier cette réputation de bombe à retardement qui me colle à la peau. Je préfère qu’ils me craignent plutôt qu’ils s’approchent de moi.
Mon côté provocateur m’a valu une longue liste d’ennemis qui paieraient des millions pour me tuer ou me voir à genoux, mais aucun n’a jamais tenté quoi que ce soit de sérieux contre moi.
Je ne fais preuve d’aucune compassion envers mes adversaires. Mon père déteste ce genre de sentiments qu’il associe à de la faiblesse. Il m’a toujours dit qu’il suffisait d’une seule minute d’hésitation pour se retrouver dans la tombe.
Ne croyez pas que c’est parce que Ahmed est là pour me protéger qu’on n’a rien tenté contre moi, car c’est faux. Il n’est pas un père protecteur. On partage le même sang, ça s’arrête là.
Il me considère comme n’importe lequel de ses hommes. Il me traite avec la même dureté. En cas d’échec, il applique exactement les mêmes sanctions, voire pire encore.
Je suppose que vous aimeriez connaître mon nom, n’est-ce pas ?
Appelez-moi « Kiara ».
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Mission
Kiara
VILLA PRINCIPALE
14 h 35
Je suis dans le bureau de mon père. Il me regarde de haut en bas et m’adresse un sourire en coin qui ne présage rien de bon.
Je suis debout face à lui, les mains dans les poches et le regard rivé sur lui pendant qu’il est assis.
Je brise le silence :
— Tu as demandé à me voir ?
— C’est exact.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— J’ai une mission qui peut te rapporter énormément d’argent si tu réussis à la mener correctement.
Je me doutais que c’était pour cette raison. En général, on est convoqués à plusieurs. Je trouve ça étrange d’être seule, il doit vouloir que je m’en occupe en personne.
Il doit s’agir d’une livraison ou de la récupération d’une nouvelle arme.
Elle a l’air d’être importante puisqu’il semble préoccupé malgré son sourire de façade. Ça m’étonnerait qu’il s’agisse d’une simple livraison.
Je lui demande des précisions :
— De quoi on parle ?
— D’une mission à très haut risque, sûrement l’une des plus difficiles que tu auras à effectuer dans ta vie.
Il capte mon attention. J’ai hâte de savoir de quoi il retourne et combien je peux toucher.
— Je t’écoute.
— Assieds-toi, ma fille.
L’heure est grave. Mon père m’appelle toujours Kiara ou par mon nom de famille, différent du sien. Il fait toujours en sorte de conserver une distance entre nous.
Je m’assieds face à lui et j’ancre mon regard dans le sien. J’appréhende ce qu’il va m’annoncer, et qui risque de bouleverser mon quotidien.
Il me tend un papier sur lequel je vois un nombre avec plusieurs zéros. Il est impossible de gagner une telle somme en effectuant une tâche facile.
Je dépose le papier sur le bureau et je le fixe du regard :
— Tu veux me faire tuer un ministre ?
— Non.
— Alors quoi ? Aucune mission ne pourrait me faire gagner une telle somme sauf le meurtre de quelqu’un d’extrêmement puissant.
— Cet argent est à toi si tu parviens à effectuer ce travail avec ton efficacité légendaire.
— Arrête de tourner autour du pot et dis-moi de quoi il s’agit.
— J’ai besoin que tu effectues une infiltration.
C’est tout ? C’est pour cette raison qu’il semble si anxieux ? Il me sous-estime un peu trop. J’ai déjà participé à des missions beaucoup plus risquées.
— Sérieusement ? Et c’est ça qui va me rapporter autant d’argent ? C’est comme si c’était fait.
— Attends avant de crier victoire.
Je le regarde avec incompréhension.
— Tu veux que j’infiltre un gang rival, c’est ça ?
— Ce n’est pas une simple infiltration et il ne s’agit pas d’un autre gang.
Je hausse les sourcils.
Quel est l’intérêt si je ne m’infiltre pas dans une organisation rivale ?
— Je ne comprends pas ce que tu essaies de me dire.
— C’est une infiltration à haut risque, car elle s’effectue dans une prison. Il s’agit de la prison la plus réputée de France qui abrite des criminels violents et très dangereux.
Une prison ?
— Tu veux que je me fasse volontairement arrêter afin de pénétrer dans une prison pour femmes ? lui dis-je un sourire en coin. Très bien. Je prends un de tes hommes avec moi. Il suffit que je le menace de mon arme devant beaucoup de témoins, puis j’attendrai les policiers.
— Je ne parle pas d’une prison pour femmes.
— Comment ça ? Qu’est-ce que tu racontes ?
— C’est une prison pour hommes.
J’éclate de rire, puis je le fixe pour tenter de déceler une once de malice. Il ne rit pas. Je reprends mon sérieux face au regard noir qu’il me lance :
— Tu te fous de ma gueule, c’est ça ?
— Change ta façon de parler quand tu t’adresses à moi. Je suis très sérieux, je ne l’ai jamais autant été.
— Tu as tendance à l’oublier : je suis une femme et c’est assez visible. Impossible qu’on m’envoie dans une prison pour hommes.
— Je le sais bien assez. J’entends toutes les remarques que les autres membres du gang font à ton sujet, mais j’ai un plan.
C’est quoi son problème ?
— Tu ne comprends pas, ou quoi ? Je suis une femme ! Les femmes et les hommes ne sont pas mélangés dans une prison !
— Je t’ai dit que j’avais un plan.
— C’est hors de question. Envoie un de tes hommes ! Tu me laisses en dehors de tes conneries.
Je suis certes téméraire et impulsive, mais je ne suis pas suicidaire au point de me rendre dans une prison pour hommes. Des hommes n’ayant pas vu de femmes parfois depuis des années peuvent devenir violents.
Je sais me défendre, mais je ne suis pas invincible.
Imaginons qu’ils me bloquent à six dans un couloir. Qu’est-ce que je vais faire ? Crier à l’aide ? Je sais comment les choses se passent dans les prisons : les accidents sont vite oubliés. Personne ne voit et n’entend rien.
Il tente de me convaincre :
— Je sais que tu seras parfaite pour cette mission. Envoyer un de mes hommes serait du suicide. Il pourra être reconnu par les policiers ou d’autres détenus qui n’hésiteront pas à le tuer. C’est trop risqué.
Sûrement beaucoup moins risqué pour ta fille unique, papa.
Comment peut-il envisager de m’envoyer là-bas ? Je compte donc si peu pour lui ?
— Tu cries sur tous les hommes de ce réseau, à longueur de journée, en leur demandant d’arrêter de se comporter de manière sexiste ! Je te donne l’opportunité de prouver ta théorie selon laquelle les femmes sont aussi capables que les hommes.
— Ne me prends pas pour une conne ! Si tu m’envoies dans ce merdier, c’est uniquement parce que tu te dis que les gens se méfieront moins de moi que de tes hommes qui ont des têtes de criminels et de psychopathes ! N’essaie pas de me faire croire que c’est pour m’aider à m’intégrer dans le gang alors que t’en as rien à foutre depuis vingt ans !
Il sourit et m’applaudit, puis me lance un regard noir :
— Tu es bien la fille de ton père.
— Je n’irai pas dans cette prison.
— Arrête de te comporter comme une faible ! Qui te soupçonnera ? Tu as une tête de petite innocente. Personne ne découvrira ton double jeu !
— Je te dis que je n’irai pas. Trouve quelqu’un d’autre pour faire ton sale boulot.
Je me relève. Il fait de même et contourne son bureau pour se mettre face à moi. Je ne bouge pas. Il m’attrape violemment par la gorge et commence à la serrer. J’essaie de ne rien laisser paraître même s’il risque de m’étouffer.
— Lâche-moi.
Ma voix est sèche.
— Je ne te laisse pas le choix, tu effectueras cette mission, que tu le veuilles ou non. C’est un ordre. Tu es bien placée pour savoir que je déteste qu’on me désobéisse.
Il relâche l’emprise autour de mon cou, et je reprends mon souffle en tenant ma gorge. Je fronce les sourcils puis je serre les poings.
Toutes ces manières pour finir par me dire qu’il s’agit d’un ordre. Comment ai-je pu être assez naïve pour croire que mon avis serait pris en considération pour une fois ?
Il repart derrière son bureau pendant que je m’assieds face à lui.
— Qu’est-ce que je dois faire ?
— Tu vois quand tu veux, me dit-il.
Je sens qu’il jubile.
— Ce n’est pas comme si tu me laissais la possibilité de refuser.
— Tu joueras le rôle d’une nouvelle matonne qui vient aider pendant une durée d’un mois à peine pour renforcer leurs effectifs limités.
Je soupire :
— Tu as déjà mis au point toute la paperasse pour ma couverture ?
— Évidemment. Tu pourras garder ton identité, il faudra juste éviter de trop en dire sur ton compte. Tout est crédible et solide, ne t’inquiète pas pour ça.
Il a prévu les moindres détails.
— Je fais comment si j’ai eu affaire auparavant avec l’un des détenus ?
Je préférerais éviter de me retrouver dans un lieu clos avec l’un de mes ennemis.
— Tu te démerdes.
Toujours un soutien sans faille, papa.
— Pourquoi je dois m’infiltrer là-bas ?
— L’un des détenus est un chef de gang très puissant et un criminel dangereux. Il appartient à une vieille famille très influente et réputée du monde du crime.
— Il est là-bas pour combien de temps ?
— Il lui reste un mois à tirer. Quand il partira, tu pourras quitter la prison.
— Qu’est-ce qu’il a fait pour se retrouver en prison s’il est si important ?
— Il purge une peine pour coups et blessures. Mais je le soupçonne d’être allé volontairement en prison.
— Quel genre de psychopathe se fait enfermer de son plein gré ?
— Le genre qui peut te tuer à mains nues ! Alors surveille ton langage.
De mieux en mieux.
— Je veux que tu découvres ce qu’il fout là-bas et quel est son but.
— Qu’est-ce que cela t’apporte de le savoir ? Son gang est beaucoup plus puissant que le nôtre. On devrait éviter de se mêler de ce qui ne nous regarde pas.
— Exécute juste les ordres sans discuter. Mes motivations ne te concernent pas. Et tu n’as pas le droit à l’erreur, sache-le. Cette mission sera déterminante pour ton avenir.
— Je n’accepte pas les erreurs des autres : je n’en ferai pas. Je ne suis pas une adepte de l’échec.
J’aimerais savoir pourquoi je prends le risque d’être violée et tuée pour découvrir ce que cet homme cache, mais je sais qu’il ne me répondra pas.
Mon père doit y avoir un intérêt particulier. Et il est bien trop malin pour me dire quoi que ce soit.
— Tu commences demain matin. Je t’enverrai un message avec les directives à suivre. Je t’ai pris un appartement juste à côté de la prison. Fais tes bagages. Ce soir, tu pars là-bas pour aller y vivre le temps de ta mission. Tu auras accès à tout l’argent dont tu as besoin.
Je hoche la tête, puis je me lève.
— Très bien.
— Ce n’est pas pour autant que tu cesseras par ailleurs d’assurer tes obligations envers le gang, et envers moi.
— Je le sais.
Il acquiesce d’un hochement de tête. Je me dirige vers la porte et, au moment où je l’ouvre, je l’entends tousser. Je me retourne.
— Le détenu que tu dois surveiller s’appelle Amir Ben Khalif.
Je quitte son bureau sans un mot.
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Entre les barres
Kiara
PRISON
7 h 10
Je suis dans le bureau du directeur de cette charmante prison. Ça fait quelques minutes qu’il me dévisage et que je reste impassible face à son attitude impolie.
Il se décide enfin à parler :
— Je ne m’attendais pas à ce que vous soyez aussi jeune. Les femmes comme vous évitent en général de travailler dans les prisons qui abritent des criminels comme les nôtres.
Je me retiens de pousser un soupir.
— Je sais dans quoi je m’embarque.
— Je ne pense pas. Il serait dommage qu’il vous arrive quelque chose.
— Je sais me défendre. Ne vous inquiétez pas pour moi.
— C’est votre choix. Néanmoins, je ne pense pas que vous mesuriez la gravité des actes que nos détenus ont commis. La majorité des prisonniers sont de vrais animaux.
— Je vous ai dit que ça irait.
Il commence à m’énerver à me croire incapable. Je déteste qu’on me prenne pour une faible et encore plus quand ça vient d’un inconnu qui se base uniquement sur mon physique.
— C’est vous qui voyez, mademoiselle. Nous sommes ravis de vous accueillir dans notre prison.
— Le plaisir est partagé.
— Je vais vous laisser prendre vos marques et vous familiariser avec l’endroit, mais il va falloir que vous enfiliez l’uniforme.
— Très bien.
— Je suis désolé, vos collègues ne sont pas encore au courant de votre arrivée puisque ça s’est fait dans la précipitation. Vous pouvez les rejoindre dans la cour, ils doivent être en balade avec les détenus. Vous êtes un miracle qui tombe au bon moment : nous manquons cruellement d’effectifs.
Je suis tout sauf un miracle. Néanmoins, je prends le compliment, car c’est sans doute la dernière fois qu’on me le dit.
Je souris à cet homme. Il sort un uniforme de son placard et me le tend. Je le prends et je quitte la pièce.
J’ai droit à une visite guidée des lieux.
Je me dirige vers les vestiaires pour enfiler l’uniforme, qui moule mes courbes. Ensuite, je dépose mes vêtements civils dans le casier qui m’a été attribué.
Je me dirige vers la cour extérieure. Je suis sur le point d’en ouvrir la porte, une main posée sur la poignée, mais j’hésite quelques secondes.
Respire, Kiara.
Quand tu franchiras cette porte, tu ne seras plus une criminelle, mais une gardienne. Il faudra que tu agisses comme telle en évitant de sortir les griffes à chaque fois que tu te sens menacée, car, ici, tu vas te sentir en danger à chaque seconde.
Je souffle un bon coup en ouvrant grand la porte qui offre une vaste vue sur tous les prisonniers.
Tous les regards sont braqués sur moi, ceux de mes collègues et ceux des détenus. Je garde la tête haute. Je reste indifférente face à leurs remarques qui sous-entendent qu’ils veulent me faire des choses peu respectables.
J’entends des bouts de phrases comme : « C’est qui, celle-là, la nouvelle pute ? », « Elle est bonne, je vais la prendre dans un placard », « Des hanches et un fessier comme ça, je n’en ai pas vu depuis des années », « Je viens de tomber amoureux de cette femme ».
Je n’y prête aucune attention.
De telles remarques sont hélas mon quotidien.
J’arrive face à mes collègues : trois hommes qui me dévisagent comme si j’étais une extraterrestre.
Je suis la seule gardienne. Je n’aime pas ça. Mes collègues me déshabillent du regard comme si les œillades des détenus ne suffisaient pas.
J’adresse un sourire de façade, puis je tends ma main vers le blond. Le plus âgé et le brun ont l’air trop occupés à me mater, je ne voudrais pas les déranger.
— Je suis Kiara. Votre nouvelle collègue.
Ils restent muets quelques secondes puis affichent un grand sourire. Le blond me serre la main. Les deux autres l’imitent.
Le plus vieux s’appelle Franck : la quarantaine, carrure imposante et des cheveux entre le brun et le gris.
Le blond s’appelle Mathieu : la vingtaine, corps assez fin, assez grand, très souriant avec les yeux d’un bleu sublime. Le brun s’appelle Anis : la trentaine, très grand, cheveux bruns mi-longs, les yeux marron foncé et le teint mat. Je remarque des points de suture bien apparents sur son front et son œil est légèrement gonflé. Il a dû recevoir des coups récemment.
L’étape de prise de contact se déroule bien. Je n’aurais jamais cru fréquenter des gardiens : la justice et moi, ce n’est pas le grand amour. Et dire que je suis censée être une gardienne.
Ironique.
Le plus vieux dégaine le premier :
— On n’a pas été mis au courant qu’on allait avoir une nouvelle collègue.
— Ça s’est fait rapidement.
— Bizarre, non ? Tu débarques ici, du jour au lendemain, comme ça, sans raison ? intervient Anis, suspicieux.
S’il continue de me regarder de la sorte, les choses vont mal tourner.
Mathieu, lui, semble vouloir calmer le jeu :
— C’est rare qu’une femme de ton âge travaille ici.
J’affiche un petit sourire. Ils me demandent de m’asseoir sur un des bancs dans la cour pendant qu’ils se chargent de conduire les détenus dans leurs cellules.
D’ailleurs, les prisonniers s’amusent et me lâchent des : « Je t’aime » ou des : « Si c’est toi qui me ramènes dans ma cellule, je n’en sortirai pas. » Au fond, je ne peux pas leur en vouloir, ça fait sans doute longtemps qu’ils n’ont pas vu une femme.
Je ne sais pas encore à quoi ressemble le prénommé Amir. Mon père ne m’a fourni aucune information ni aucune photo pour m’aider à le distinguer des autres.
Il va falloir que je me débrouille toute seule, comme d’habitude. Je ne sais même pas comment m’y prendre pour découvrir pourquoi il s’est fait enfermer dans cet endroit sordide.

Quelques minutes plus tard…
Je suis installée dans la cafétéria avec Franck et Anis qui me racontent leurs anecdotes héroïques de gardiens et qui m’expliquent comment je dois procéder pour éviter de me faire tuer.
Je n’en ai rien à foutre de ce qu’ils me disent. La seule chose qui m’intéresse est de réussir ma mission. Mais je dois faire bonne figure. Je ne suis pas là pour me faire des amis et, même si c’était le cas, ces deux hommes sont bien trop arrogants pour rejoindre mon cercle d’amis très restreint, voire inexistant.
Anis décide de diriger la conversation sur moi :
— Il vaut mieux que tu évites de t’approcher des détenus. Vu comment tu es foutue, ils pourraient tenter de t’agresser en s’y prenant à plusieurs.
— Anis a raison. Laisse-nous faire, on pourra te protéger, reprend Franck.
J’aimerais qu’ils sachent que je suis formée au combat depuis mon enfance. Ils cesseraient de me prendre pour une faible. Je décide de la jouer soft :
— Je suis là pour effectuer un travail. Je sais me défendre. Je ne suis pas ici pour me cacher.
Ils me regardent puis éclatent de rire – un rire moqueur.
— Écoute, reprend Anis, vu la paire de seins et de fesses que tu possèdes, vaut mieux que tu t’éloignes d’eux si tu ne veux pas être violée.
Comment peuvent-ils rire d’un sujet aussi grave ?
Franck ajoute :
— Les femmes ne sont pas censées faire ce genre de travail.
Je hausse les sourcils. Le sexisme est destiné à me suivre. Franck pose une main sur ma cuisse. Je lui jette un regard assassin.
— On peut veiller sur toi en échange de quelques services. Une jolie bouche comme la tienne doit savoir faire énormément de choses.
Je comprends son sous-entendu. Je m’apprête à sortir le couteau dissimulé dans mon soutien-gorge pour le pointer en plein milieu de sa cage thoracique, mais je me retiens de justesse.
Anis fait un grand sourire tandis que je fusille du regard la main de Franck. À l’extérieur, il aurait eu une belle balle entre les deux yeux pour avoir osé me parler comme ça.
Je l’avertis :
— Enlève ta main de ma cuisse si tu ne veux pas que je te la brise.
— Tu es mignonne quand tu t’énerves, l’ouvre encore Anis.
— Elle mord, la petite, reprend Franck avec un sourire en coin.
Je retire violemment la main de Franck en me relevant.
— Vous et moi, on va instaurer une distance de sécurité. Vos remarques à la con, mettez-les dans le truc qui vous sert de couilles. Je suis loin d’être mignonne comme tu dis, Anis. Vous ne me connaissez pas. Je peux vous faire assez mal.
Je me dirige vers la sortie et je les entends rire. Ils ne me prennent pas au sérieux.
— Il ne faudra pas venir pleurer quand les prisonniers te violeront et qu’il n’y aura personne pour te défendre ! me hurle Franck.
— On t’a proposé notre aide et tu as refusé, donc tu assumeras ! crie Anis.
Je fais comme si je n’avais rien entendu et quitte la cafétéria.
Je viens de me mettre à dos deux collègues sur trois en quelques heures à peine. Je dois faire attention. Je suis livrée à moi-même. S’il m’arrive une emmerde, ces incapables ne m’aideront pas.
En attendant, je dois repérer ma cible.
Mon père m’a mise dans une grosse merde.

14 h 46
Je fais le tour des cellules pour vérifier si tous les prisonniers sont présents, sous leurs regards insistants et malsains. Je reste indifférente.
J’arrive devant la dernière cellule, vide. Je fronce les sourcils. Elle est isolée des autres.
Ne me dites pas que j’en ai déjà perdu un !
Une voix m’interpelle :
— Respirez, mademoiselle, il n’a pas pris la fuite.
Je tourne la tête et regarde l’homme enfermé en face de la cage vide. Il m’adresse un sourire éclatant qui se veut rassurant.
Il a la cinquantaine, les yeux verts, la peau pâle, le nez droit et des lèvres pulpeuses rosées. Je remarque des rides marquées sur son front. Malgré son âge, son corps est bien conservé. Si je l’avais croisé dans la rue, je n’aurais pas imaginé une seule seconde que c’est un criminel.
Je suis bien placée pour savoir que le physique ne reflète en rien l’identité d’une personne.
— Je m’appelle Fatih.
— Vous savez où se trouve le détenu ?
Je manque cruellement de politesse, mais je ne suis pas venue ici pour sympathiser avec des prisonniers. Si on apprend que je viens d’en perdre un, je risque gros.
— Vous pouvez me tutoyer. Je vous le dirai si vous me dites comment vous vous appelez.
Je soupire.
— Je m’appelle Kiara.
— Magnifique prénom.
Je lui adresse un petit sourire gêné.
— Il est en cellule d’isolement depuis trois semaines. C’est pour ça qu’il n’est pas ici, avec nous tous.
Je souffle de soulagement. J’ai craint que ma couverture soit trop vite compromise.
— Je n’ai pas été prévenue.
— Vos collègues étaient plus occupés à vous mater qu’à vous parler des détenus.
Je trouve regrettable d’admettre qu’il a raison.
— Merci de me l’avoir dit.
— Vous êtes ravissante et vous m’avez l’air d’être une battante. Je suppose que c’était mon devoir de vous renseigner quand j’ai vu l’inquiétude dans votre regard.
Je souris sincèrement.
— Qu’est-ce qu’il a fait pour se retrouver en cellule d’isolement ?
— Il s’est battu avec un de vos collègues, Anis.
Cela explique les blessures d’Anis. J’espère qu’il a bien souffert, ce petit con.
— Je vois.
— Anis s’est vengé en l’envoyant dans cette cellule affreuse.
— Ça ne m’étonne pas de ce mec, c’est un rat.
Il sourit à ma remarque.
Je lui fais un petit signe de tête pour le remercier et lui signaler que je pars quand j’entends :
— Amir est un criminel qui aime bien trop la violence pour son âge, me chuchote Fatih.
Je pense qu’il disait ça pour lui-même, mais l’ayant entendu, je me retourne immédiatement vers lui.
C’est le prénom que je cherche. Je dois savoir si c’est bien le Amir en question.
— Amir Ben Khalif ?
— Comment le savez-vous ? me répond Fatih, étonné.
C’est bien lui. Je sais désormais où il se trouve, parfait ! Il faut juste que j’évite d’éveiller les soupçons de cet homme.
— Mes collègues m’ont parlé de lui. Ils m’ont dit qu’il était très dangereux et qu’il valait mieux que j’évite de me rapprocher de lui si je ne voulais pas être violée.
J’ai une capacité à mentir qui m’étonnera toujours.
Fatih fronce les sourcils, l’air irrité.
— Amir est un bon garçon qui ne forcerait jamais une femme à faire quoi que ce soit. S’il avait entendu ces conneries à son propos, il serait devenu fou.
Je le regarde, puis je hoche la tête avant de quitter l’étage.
J’ai enfin trouvé Amir. Il ne me reste plus qu’à faire en sorte de me retrouver dans le quartier des cellules d’isolement pour me rapprocher de lui.
Je n’ai aucun plan concret, mais je vais bien finir par en trouver un. Je dois réussir cette mission. Ce n’est pas qu’une question d’argent, mais aussi pour montrer aux idiots de mon gang que, même si je suis une femme, j’ai le mental et la force de réussir.
Je continue de faire des rondes jusqu’à ce que l’heure de mon départ arrive.
Je me rends aux vestiaires, me change et quitte la prison.
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Le détenu
Kiara
PRISON
7 h 49
Je finis de boutonner ma chemise pour entamer une nouvelle journée dans cette prison qui ne m’inspire pas confiance.
J’ai des courbatures et des bleus sur le corps à cause de ma soirée d’hier. Je suis en infiltration, mais je ne suis pas dispensée pour autant de mes obligations envers le gang. Loin de là. J’aurais tellement voulu en être délivrée.
Mes soirées se résument à ces conneries qui ont bercé mon enfance. Elles sont inévitables si je ne veux pas m’attirer les foudres de mon père.
J’ai aussi dû réfléchir à un plan pour me rendre dans le quartier d’isolement. C’est vraiment complexe. Je sens que mes collègues me surveillent.
Ils trouveront sans doute étrange que j’aille pour mon deuxième jour dans ce quartier très dangereux.
Je n’ai pas le choix. Je n’ai pas l’intention de rester une éternité dans cette prison. Heureusement que je gagnerai une belle somme lorsque j’aurai rempli cette mission.
J’ai espoir d’avoir un jour les moyens de partir le plus loin possible du gang et de mon paternel. Je veux m’émanciper et vivre la vie dont je rêve.
 
J’arrive devant mes collègues assis dans la salle de vidéosurveillance à boire des cafés.
Je serre la main de Mathieu qui ne m’a rien fait, contrairement aux deux autres imbéciles que j’ignore.
Anis ne peut pas s’empêcher d’ouvrir sa grande gueule :
— Content de te voir aussi.
Je me désintéresse de sa remarque pendant que Franck esquisse un sourire amusé et que Mathieu reste indifférent. Je m’assieds sur une chaise et j’observe également les vidéos de surveillance tout en réfléchissant à un plan pour accéder au mitard.
En réalité, il faut juste que je sois discrète puisque mes collègues ne bougent pas de leur place sauf pour les promenades. Si j’arrive à m’éclipser quelques heures, ce sera parfait. Je décide d’en apprendre un peu plus :
— Pourquoi on ne voit pas ce qui se passe dans les cellules d’isolement sur les vidéos ? Il n’y a pas de caméra là-bas ?
Ils m’observent avec de gros yeux comme si j’avais touché un sujet sensible. J’ai l’impression qu’il se passe des choses pas très nettes, mais ce n’est pas mon problème.
— Pourquoi ça t’intéresse ? me demande Anis.
— Je te rappelle que je travaille ici. J’aimerais bien être informée du fonctionnement de la maison.
— Ne te vexe pas, Kiara, intervient Mathieu, toujours pour apaiser l’ambiance.
— Je n’aime juste pas les gens qui parlent pour ne rien dire.
— Une vraie tigresse, celle-là, rigole Franck.
— Bon, les mecs, allez voir ce que les détenus foutent. Je vais rester là avec Kiara pour surveiller, ordonne Mathieu aux deux autres.
Franck se lève, puis Anis fait de même tout en haussant les sourcils :
— Les mecs comme toi ne me donnent pas d’ordre, sache-le.
Il assassine du regard Mathieu qui baisse les yeux. C’est vrai qu’Anis est bien plus imposant que lui physiquement. Sa voix laisse percevoir du dégoût et du mépris.
Je me retrouve seule avec Mathieu. Il relève la tête puis il m’adresse un sourire timide et gêné.
— Ne fais pas attention à leur comportement. Ils sont gentils au fond. C’est juste qu’ils aiment bien se donner des airs.
Ils ne dégagent aucune gentillesse.
— Tu ne devrais pas les laisser te parler comme ça. Anis ne se comporte pas bien avec toi.
— Laisse tomber, c’est entre nous.
Je hausse les épaules. Après tout, ce ne sont pas mes affaires.
— Pour répondre à ta question, les cellules d’isolement ne sont pas équipées de caméra. Il se passe des choses assez hard dans ces lieux.
C’est bien ce que je pensais.
— Hard à quel point ?
— Anis et Franck s’amusent souvent à violenter les détenus, à les humilier… Cet endroit est une cour de récréation où ils peuvent abuser de leur pouvoir.
— Tu es sérieux ? Qu’est-ce qu’ils leur font exactement ?
— Ta vie serait en danger si tu étais au courant.
Je me demande ce qu’ils y font, car il existe plusieurs façons de violenter quelqu’un ou de l’humilier. Ils me donnent envie de vomir.
— Le directeur est au courant ?
— Il s’en fout.
— Alors quoi ? Tout le monde est au courant, mais tout le monde ferme sa gueule par peur des représailles, c’est ça ?
— Personne ne souhaite s’attirer les foudres de Franck et d’Anis.
Je hausse les épaules. J’ai besoin de poursuivre mon enquête en ces lieux :
— Qui s’occupe du mitard ici ?
— Deux gardiens, mais tu ne les verras pas souvent. Ils descendent très rarement dans nos quartiers vu tout le boulot qu’ils ont.
— Et toi, tu ne vas jamais au mitard ?
— Faudrait être fou pour y aller volontairement. Les mecs d’ici, à côté de ceux en cellules d’isolement, sont des bébés.
— Je n’ai pas peur.
— Qu’est-ce que tu veux aller foutre là-bas ? Les mecs du mitard vont te manger si tu mets ne serait-ce qu’un pied à proximité de ces cellules.
— Ne t’inquiète pas pour moi. Je ne veux rien faire en particulier. Je cherche à comprendre la psychologie des criminels.
C’est la seule explication que j’ai trouvée dans la précipitation. Et Mathieu semble me croire.
Il n’est pas comme les deux autres brutes. Il a l’air si naïf et si innocent.
C’est presque touchant.
— Tu t’intéresses à la psychologie ? Ça explique ta présence ici. Je trouvais cela étrange qu’une jeune femme soit mutée dans un endroit pareil.
Bon, il est temps d’introduire Amir dans la conversation.
— L’un des détenus m’a parlé d’une bagarre qui a eu lieu entre Anis et un détenu. D’après ce que j’ai compris, c’était violent.
— Il doit sûrement parler d’Amir.
Bingo.
— Ouais, c’est ça.
— On a dû se mettre à sept pour les séparer. Amir était incontrôlable. Cet homme, avec ses poings, peut massacrer quelqu’un. Il était à deux doigts d’assassiner Anis.
— À ce point ? Il a l’air vraiment très menaçant.
— Je te conseille de ne pas t’approcher de lui si tu ne veux pas de problème.
Je suis justement ici pour être proche de lui.
— Il s’est produit quoi entre eux ?
— Je ne sais pas. Je suppose qu’Anis l’a provoqué. Amir n’est pas du genre à se laisser faire.
— Il est là pour combien de temps ?
— Un mois. Il lui reste à tirer encore deux jours au mitard. Ça fait trois semaines qu’il y est.
Deux jours avant de pouvoir faire la connaissance de ce fameux Amir, c’est trop long.
— C’est beaucoup.
— Anis a insisté pour qu’il paie les conséquences de ses actes. Amir s’en bat les couilles d’être en isolement, ce n’est pas sa première fois.
— Je suppose qu’il s’agit d’un solitaire.
— Il ne se mélange pas. Personne ne lui cherche des problèmes. Il est très respecté par les autres détenus. Je trouve étonnant qu’il ait été arrêté pour coups et blessures alors qu’il a fait et qu’il fait bien pire.
Je hoche la tête comme si je comprenais. En réalité, je suis comme cet homme, vu que je trempe dans des affaires louches. Mais je ne suis pas aussi influente que lui.
— J’ai bien envie de faire un tour dans ces quartiers. Juste pour me faire une idée.
Il me lance un regard surpris.
— Tu es folle.
— C’est le mot exact pour me définir.
— Si tu veux y aller pour tes recherches sur la psychologie des criminels, je te couvre. Essaie de te dépêcher.
Je lui mets une grande tape dans l’épaule avec un grand sourire.
— Tu es un bon mec, toi.
Il sourit puis caresse son épaule.
— Tu as beaucoup de force, on ne dirait pas.
Je lui adresse un sourire amusé.
Il m’indique la direction pour accéder aux quartiers d’isolement. Je mémorise le chemin à emprunter puis je quitte la pièce.

QUARTIERS D’ISOLEMENT
Je montre mon badge aux autres gardiens, mais, vu comme ils m’ont matée, ce n’était pas nécessaire.
J’ai prétexté que le directeur m’avait demandé de venir voir Amir Ben Khalif, car son avocat demandait de ses nouvelles. Ils semblent me croire et me montrent une cellule située tout au fond du quartier. Ils me donnent même une clé.
Je n’ai aucune idée de la façon d’aborder Amir, mais il va falloir que je me débrouille.
Les cellules sont peu nombreuses et les détenus à l’intérieur sont tous endormis.
J’espère que ce fameux Amir ne dort pas.
Il doit avoir l’âge de mon père, la quarantaine – vu comme il semble important et respecté.
Je n’aurai qu’à jouer la fille naïve et il devrait se prendre de pitié pour moi.
J’arrive devant la cellule indiquée par les gardiens. J’aperçois un homme en train de faire des pompes. Dans cette position, il a l’air musclé et imposant. Je n’aperçois pas son visage.
J’insère la clé dans la serrure puis j’entre en refermant la porte. Je pensais qu’en entendant du bruit il se retournerait, or ce n’est pas le cas.
Son environnement carcéral ne contient que le strict minimum : un lit, des toilettes, une petite table rectangulaire, une chaise pour la table et un lavabo.
J’émets un petit toussotement pour signaler ma présence même s’il semble l’avoir remarquée.
Il continue ses pompes pendant quelques minutes, puis il se relève.
Il tourne sa tête vers moi. Je tombe des nues. Il ne ressemble absolument pas à l’image que je m’étais faite de lui.
Il est grand, environ un mètre quatre-vingt-quinze, peut-être plus. Vu ma carrure, je me sens étonnamment ridicule à côté de lui. Il a le teint très mat d’un Maghrébin, les yeux marron clair avec de longs cils noirs, une petite cicatrice en dessous de l’œil, discrète mais visible de près, et une barbe de quelques jours qui dégage une virilité indéniable. Il me lance un regard noir qui montre qu’il ne veut pas de ma présence ici.
Mon regard descend quelques secondes sur son torse parfaitement musclé et ruisselant de transpiration après la séance de sport qu’il vient d’interrompre. Je m’attarde sur une petite cicatrice en forme de croix au niveau de son biceps.
Il dégage un charisme monstre.
Ce qui capte mes prunelles ce sont ses cheveux : mi-longs, assez ondulés, qui donnent envie d’y glisser les mains pour les caresser.
Il me regarde de haut en bas, sans la perversité des autres. Son regard semble analyser chacune de mes expressions comme pour découvrir ce que je cache, mais je suis habituée à camoufler mes émotions et mes sentiments. Son petit manège ne marche pas avec moi.
Alors que nous nous observons l’un et l’autre, il brise le silence :
— Tu es qui ? Et qu’est-ce que tu fous dans ma cellule ?
Sa voix rauque et grave semble être un peu enrouée par la cigarette, mais ajoute à son charisme. Mon père ne m’avait pas prévenue qu’il était aussi beau.
Je tousse un instant pour reprendre mon sérieux et j’affiche un visage indifférent.
— Je suis la nouvelle gardienne. Le directeur m’a demandé de venir voir si vous alliez bien.
Il hausse les sourcils, peu convaincu par mon mensonge.
C’est étrange de vouvoyer un homme aussi jeune. Mais je dois faire attention à ma couverture.
— Depuis quand cette grosse pute de directeur s’intéresse à quelqu’un d’autre que lui ? Pourquoi il t’a envoyée toi, et pas un autre gardien ? Pour accéder au mitard comme gardien, il faut de l’ancienneté.
Je ne relève pas sa remarque sur le directeur. Il continue de me fixer. Il a l’air bien informé.
— Je n’ai pas à me justifier auprès de vous. Si vous voulez tout savoir, mes autres collègues sont occupés.
Il contracte la mâchoire.
— Tu n’as pas l’air d’une gardienne.
Je fronce les sourcils, irritée.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça, détenu ?
J’ai bien insisté sur le mot « détenu » pour marquer une certaine distance et lui montrer ma supériorité. Il laisse échapper un rire nerveux.
— Personne ne m’appelle « détenu ». Tu n’as pas l’air d’une gardienne parce que je viens d’insulter ton patron devant ta gueule et tu ne l’as pas ouverte !
— Je ne suis pas avocate.
Il émet une nouvelle fois un rire nerveux.
— Le directeur t’a payée pour que tu joues le rôle d’une gardienne, que tu viennes me chauffer et que je te livre tous mes secrets, c’est ça ? C’est insultant. Il aurait pu trouver beaucoup mieux physiquement. Je n’ai pas vu de femme depuis longtemps et voilà qu’il m’envoie une petite vierge coincée.
J’ouvre grand la bouche et je serre les poings d’instinct. Je ne m’attendais pas à ce qu’il me dise ça. Je me sens insultée et salie.
Ça fait quelques minutes qu’on se parle et il a déjà une idée bien arrêtée sur moi. Il vient de me qualifier de « petite vierge coincée ». Pour qui il se prend ?
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Il voulait « beaucoup mieux physiquement », mais qu’il aille sauter dans le vide et on verra s’il trouve mieux ! Il vient à peine d’ouvrir la bouche que je ressens déjà sa haine à mon égard – sentiment devenu réciproque. J’ai envie de lui coller une grosse gifle.
Il serait capable de me tuer et j’ai laissé mon arme à l’entrée du quartier. Officiellement, je suis venue voir s’il allait bien. Je ne vais pas m’attirer des ennuis.
Je reprends mon calme, même si je l’assassine du regard et qu’il semble indifférent à mon attitude. Je ressens une forte envie d’enfoncer sa tête dans un mur.
— Ne me manque pas de respect. Que je sache, toi et moi, on ne se connaît pas. Je te conseille d’éviter de parler de moi de cette façon.
Il ne mérite pas le respect du vouvoiement.
— Fini le vouvoiement, hein ? Tu vas faire quoi ? Me mordre ou me griffer ?
— Je risque plutôt de te briser ce que tu as entre les jambes. Reste tranquille.
Il ne prend même pas un peu au sérieux mes menaces et hausse les sourcils.
— J’aimerais bien voir ça. Si tu voulais juste t’occuper de mes couilles, fallait le dire avant.
Cet homme est insupportable et bien trop confiant. Ce sera plus difficile que prévu de gagner sa confiance.
— J’espère qu’Anis t’a donné une bonne leçon.
Il affiche un sourire en coin.
— J’ai l’air d’avoir été amochée par ce fils de pute ?
Bien sûr que non.
Je soupire, puis je me tourne. J’ouvre la porte de la cellule pour en sortir et retrouver mon espace personnel.
Une fois dehors, je verrouille la porte.
En me dirigeant vers la sortie du mitard pour retrouver les autres gardiens, j’entends la voix d’Amir :
— Dis à ce fils de pute de directeur que c’est insulter mon intelligence que d’envoyer une simple pute pour essayer de me manipuler. Il sait très bien que je ne suis pas con. Alors qu’il évite de m’envoyer une débutante !
Je me mords la lèvre pour éviter d’insulter ce petit con. Sérieusement, il pense que le directeur m’a engagée pour obtenir des informations ? Dommage qu’il sache pas que je suis bien en infiltration, mais pas pour le compte du directeur.
Il m’a qualifiée de « débutante ». Je déteste ce mot.
Je quitte le quartier d’isolement en rendant la clé aux gardiens, le visage fermé.
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Joute
Kiara
J’arrive dans la salle de vidéosurveillance. Je retrouve Mathieu assis exactement au même endroit qu’avant mon départ.
Quand son regard croise le mien il sourit. Je lui rends son sourire. Je m’assieds sur une des chaises en posant mes pieds sur le bureau.
— Alors, tu as envie de te suicider ? lance-t-il.
— Pas encore. J’ai la haine contre cet Amir.
— Qu’est-ce qu’il a fait ? Il t’a envoyé une de ses remarques cinglantes dont lui seul a le secret ?
— Pas qu’une. Il a insinué que le directeur m’avait envoyée jouer le rôle d’une gardienne qui devait le chauffer afin qu’il me livre des informations.
Mathieu explose de rire alors que j’ai toujours autant la haine.
— Tant mieux que ça t’amuse parce que c’est loin de me faire rire. J’ai envie de bousiller sa putain de tête contre un mur.
Mathieu reprend son sérieux tout en gloussant encore un peu.
— N’oublie pas que si, officiellement, nous avons le pouvoir, en réalité, ce sont les hommes comme Amir qui l’ont.
— J’en ai rien à foutre. Il s’est adressé à moi comme si j’étais inférieure et une sous-merde. Ça se voit à des kilomètres qu’il est sexiste et qu’il pense qu’une femme n’a rien à foutre en prison.
— Désolé de te décevoir ma belle, mais la plupart des hommes de cette prison pensent la même chose. Y compris le directeur.
— Ce ne sont que des cons. Les femmes ne sont pas inférieures. Un jour, je prouverai à tout le monde que les femmes sont les égales des hommes.
— Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, ils sont conditionnés pour penser qu’une femme est censée être soumise à un homme.
Ça fait des années que je subis ce genre de remarques, car je suis habituée à fréquenter des milieux masculins. J’ai toujours réussi à prouver que j’avais autant ma place qu’un homme dans le gang. Ce n’est pas ici que je vais me laisser écraser.
— Tu as l’air d’en avoir bavé avec les mecs, toi.
— Disons que j’ai grandi entourée d’hommes, et qu’il a fallu que je m’impose dès mon plus jeune âge.
— Tu as plusieurs frères, c’est ça ?
— Ce n’étaient pas mes frères, mais ils faisaient partie de ma famille.
— Tu as été élevée dans une famille conservatrice ? Des gens qui pensent que la femme doit rester à la maison ? Avec une famille conservatrice, c’est difficile de lui faire accepter que tu es différent de ce qu’elle connaît.
J’ai l’impression qu’il parle pour lui aussi. Je préfère ne pas relever sa remarque, qui semble personnelle. Je sens qu’il a souffert également à cause de ses proches.
Je soupire.
— Mon père voulait un garçon. Il m’a façonnée selon son bon vouloir.
— Je ressens une haine dans ta voix.
— Une haine qui me donne envie de tout détruire, mais je suis là pour travailler. Pas pour me plaindre.
Mathieu me scrute, puis m’adresse un grand sourire.
— Pourquoi tu me fixes comme ça ?
— Quand tu parles, j’ai la sensation que les choses peuvent enfin changer dans cette prison.
Je suis uniquement présente pour effectuer une mission.
Où va le monde si c’est une criminelle comme moi qui fait bouger les choses dans une prison ?

APPARTEMENT
19 h 34
J’arrive devant chez moi après cette dure journée. J’aperçois un rai de lumière en dessous de la porte, or je suis sûre de n’avoir rien laissé allumé.
Je sors l’arme rangée dans la poche arrière de mon jean et la tiens fermement. J’entre à l’intérieur de la baraque, l’arme pointée en avant.
Mon père est installé sur le canapé central tel un roi. Je pousse un soupir, et je baisse mon arme.
— Tu es vraiment toujours sur tes gardes.
— C’est toi qui m’as appris à l’être. Je te conseille de sonner la prochaine fois. Tu as de la chance que je vérifie toujours avant de tirer.
— Je te rappelle que c’est mon appartement et que tu y es locataire et non propriétaire.
Je déteste quand il fait ça. Comme si tout ce que je possédais lui appartenait et que je dépendais de lui alors que j’aurais très bien pu me débrouiller pour me loger.
— Si tu es venu pour dire ça, tu connais la sortie.
— J’ai l’impression parfois d’avoir un fils et pas une fille.
— Dommage pour toi, ce n’est qu’une impression !
Il hausse les épaules.
— Comment se passe ta mission ?
— Bien.
— Tu as rencontré Amir ?
— Ouais. Ce fut une rencontre assez mouvementée.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— Tu m’avais caché son caractère.
— J’espère que tu ne t’attendais pas à ce que ce soit simple.
— Je n’ai pas dit ça.
— À ton avis, comment un homme aussi jeune a-t-il réussi à se faire autant respecter et à devenir aussi influent ? C’est qu’il a une sacrée paire de couilles.
Il se relève du canapé puis il se dirige vers la sortie. Avant de quitter l’appartement, il se retourne une dernière fois vers moi.
— Hier soir, tu as été minable et pathétique. J’ai vraiment eu honte que tu sois ma fille. Je te conseille de faire beaucoup mieux la prochaine fois si tu ne veux pas subir les conséquences de tes faiblesses. Je n’accepterai pas un autre échec de ta part.
Il part en claquant fermement la porte.
Je m’assieds sur le canapé puis je passe une main sur mon visage en soupirant.
Je me doutais qu’il ferait un commentaire sur ce qui s’est produit la veille, mais je ne pensais pas qu’il viendrait en personne. Il a plutôt comme habitude d’envoyer un de ses hommes faire le sale boulot.
Généralement, quand il fait le déplacement, c’est que je vais réellement souffrir. Cette fois, il ne m’a pas touchée et n’a même pas essayé de le faire.
Tant mieux. Je n’aurais pas pu supporter sa colère alors que mon corps est en ruine à cause de cette putain de soirée qui m’a donné d’affreuses douleurs. À la prison, je souffrais intérieurement, mais je n’ai rien laissé paraître pour éviter d’éveiller les soupçons.
C’est complexe de mener une double vie.

PRISON
9 h 32
Cela fait deux jours que je me tue à la tâche pour être prise pour une vraie gardienne alors que je meurs d’envie de quitter ce merdier. Entre les remarques des prisonniers et celles d’Anis et Franck, je sature. Heureusement que je peux compter sur le soutien sans faille de Mathieu.
C’est le seul gardien qui ne semble pas corrompu. Il travaille avec acharnement pour venir en aide aux détenus et faire en sorte qu’ils puissent se réinsérer dans la société quand ils sortiront. Je ne pensais pas rencontrer ici une personne aussi bienveillante.
Amir est sorti du mitard ce matin. Je l’ai aperçu quelques secondes. Je n’ai pas fait de commentaire. Il ne faut pas que je montre mon intérêt pour lui, sinon ça pourrait m’attirer des emmerdes.

10 h 34
Je suis de surveillance dans les couloirs avec Mathieu quand Anis arrive. Il m’adresse un sourire vicieux qui ne présage rien de bon.
— Kiara, tu vas t’occuper des douches avec Franck.
Je hausse les sourcils. Depuis que je suis arrivée, j’ai toujours esquivé les douches. S’il croit que je vais mettre les pieds dans cet endroit, il est complètement con.
— Qu’est-ce que tu veux que j’y foute ?
— Faire ton boulot ! Depuis que tu es là, tu ne fais pas grand-chose ! Tu vas aller les surveiller !
Les détenus qui sont restés dans leur cellule font du bruit en entendant les cris d’Anis, mais je reste impassible.
— Ne me crie pas dessus devant les prisonniers, Anis. Reste tranquille et baisse d’un ton.
Il me fusille du regard et tente de se rapprocher de moi pour me mettre la pression. Mathieu se dresse entre nous pour éviter que ça dégénère alors qu’on se défie toujours.
— Tu ouvres un peu trop ta gueule. Il est clair que tu n’as pas été assez frappée durant ton enfance !
— Mêle-toi de ton cul, ça nous fera des vacances !
— Calmez-vous, intervient Mathieu. À cause de vous, les détenus commencent à s’agiter ! Anis, je m’occupe des douches. Elle n’a qu’à rester ici en attendant.
— Toi, on ne t’a pas parlé ! N’oublie pas qui commande ici et tout ce que je suis capable de faire ! Tu dois apprendre à fermer ta gueule ! J’ai besoin de te rappeler ce qu’il s’est passé la dernière fois ?
Mathieu baisse immédiatement la tête alors qu’Anis conserve son sourire moqueur.
— C’est moi qui décide, ici. Elle va aller aux douches et serrer les fesses si elle n’est pas contente !
Il est mon supérieur et c’est lui qui commande. Il a bien plus d’ancienneté que moi. Il ne vaut mieux pas que j’éveille trop les soupçons.
— Tu veux que j’aille aux douches ? Très bien, je vais y aller. Tous les détenus ont des couilles beaucoup plus grosses que les tiennes ! Ça va me faire du bien de voir de vrais hommes !
J’ai parlé fort pour être sûre que tous les autres entendent, en arborant un magnifique sourire pour l’humilier. Évidemment, tous les prisonniers ont commencé à rigoler et à se foutre de sa gueule.
Il s’est approché pour m’attraper les cheveux et me tirer vers lui, mais j’ai réussi à esquiver en lui faisant une magnifique révérence et en me dirigeant vers les douches pour accomplir ma mission.
 
Quand j’y arrive, j’aperçois Franck en train de fixer ailleurs pendant que les prisonniers se lavent. Ils me lorgnent tous, commencent à siffler et à me faire des remarques perverses, mais je ne dis rien. Je détourne la tête pour éviter la vue sur leur anatomie camouflée par un short noir, mais mes yeux croisent accidentellement ceux d’Amir.
Nous nous défions. Quand il constate que je ne compte pas abandonner, il affiche un petit sourire en coin. Mon regard n’a rien de romantique, il est empli d’insolence et de défiance.
— Qu’est-ce que tu observes ?
Je me tourne et je vois Franck à quelques centimètres de mon visage. Je ne l’ai pas entendu arriver et je me recule.
— Ce ne sont pas tes affaires.
— J’espère que tu ne t’amuses pas à mater les détenus.
— Si elle veut nous mater, laisse-la faire ! rigole un prisonnier.
— Personnellement, ça ne me dérange pas et vous, les mecs ? plaisante un autre.
— Vous êtes gentils, mais je ne suis pas du genre à observer plusieurs mecs à la fois.
Ils se mettent tous à rire. J’ai même aperçu un petit sourire sur le visage d’Amir.
Il est moins laid quand il sourit.
Ils finissent de se laver en silence, se sèchent et s’habillent en vitesse. Ensuite, ils se positionnent tous en ligne, face à nous. Je les observe et Franck reste derrière moi.
Je m’adresse aux détenus pour leur expliquer l’emploi du temps de la journée. Ils commencent tous, sans explication, à rigoler, sauf Amir, Fatih et un troisième auquel je n’ai pas encore été confrontée.
— Vous vous foutez de ma gueule, ou quoi ?
— Mademoiselle, votre collègue s’amuse à faire des gestes obscènes derrière votre dos, me répond Fatih.
Je comprends maintenant. Je me retourne vers ce gros con de Franck qui rigole, fier d’avoir amusé la galerie.
— Arrête tes conneries, Franck. Je n’ai pas envie de m’embrouiller avec toi devant les autres.
Je ne peux pas rentrer dans son jeu. Si les détenus voient que je prends à cœur son comportement, ils risquent de percevoir ma colère comme un signe de faiblesse et d’en profiter.
— Désolé, mais ça me démangeait. J’imagine ta bouche sur mon corps et ça me fait fantasmer, continue Franck.
Ne me dites pas qu’il vient de balancer ça devant tous les hommes.
Un grand silence plane, plus personne n’ose bouger. Je suppose qu’ils attendent une réaction de ma part.
Franck n’est pas con, il sait que devant les prisonniers je ne peux pas l’insulter, même si j’en rêve.
J’ancre mes yeux dans les siens tout en serrant les poings jusqu’à ce que mes paumes deviennent rouges pour éviter de penser au plaisir que cela me procurerait de voir sa tête enfoncée dans un mur.
— Arrête tout de suite ton petit jeu avant que ça parte en couille ! Tu ne voudrais pas que je vrille devant eux ?
— Pourtant, en privé, tu es beaucoup plus coquine.
— Franck, arrêtez tout de suite ce comportement si vous ne voulez pas plus de problèmes. Cette jeune femme ne vous a rien fait, s’emporte Fatih.
Je me tourne vers Fatih, étonnée qu’il prenne ma défense.
— Ne t’en mêle pas le vieux, chuchote Amir à Fatih.
Même s’il a murmuré, j’ai réussi à l’entendre. Et Franck aussi apparemment :
— Ne commence pas à t’en mêler, Fatih, si tu ne veux pas te retrouver au mitard !
— Je te jure que si tu l’envoies là-bas, on va te retrouver mort comme le fils de pute que t’es, le menace Amir.
Franck hausse les sourcils et serre les poings.
— Tous les détenus dehors ! Retournez à vos quartiers et accélérez, sauf ce bon vieux Fatih, et Amir.
Il a crié tellement fort que les autres sont partis en vitesse. Je me retrouve dans la pièce avec Fatih, Franck et Amir.
— Vous n’avez pas à manquer de respect à cette jeune femme, surtout devant d’autres hommes, commence Fatih.
Je n’ai pas envie qu’il s’en mêle et qu’il ait des problèmes par ma faute.
— Laissez, Fatih, il n’en vaut pas la peine, c’est juste un bouffon, dis-je.
— Toi, Fatih, tu n’as pas le droit d’intervenir quand je m’adresse à ma collègue ! hurle Franck.
Amir prend aussi ma défense.
— Tu appelles ça « t’adresser », toi ? Tu l’as insultée et tu lui as dit des trucs de crasseux devant tous les mecs qui sont en chien sur elle. Je viens de revenir du mitard, ce n’est pas pour que tu chauffes mon crâne, alors ferme ta gueule !
Amir se rapproche de Franck laissant une distance d’à peine quelques centimètres entre eux.
— C’est la dernière fois que tu menaces le vieux d’aller au mitard. La prochaine fois que tu refais ça, je te démarre direct, compris ?
Franck hoche la tête puis quitte la pièce précipitamment.
Amir, malgré son jeune âge, parvient à imposer le respect. Mon père a raison de se méfier de lui.
Je me tourne vers Fatih et lui offre un sourire éclatant. Amir est adossé au mur, les mains dans les poches.
— Merci d’avoir pris ma défense, mais ne vous attirez pas de problèmes pour moi. Je sais me protéger face à ce genre de types.
— Je sais très bien, mademoiselle, mais les femmes doivent être respectées et cet idiot semblait l’avoir oublié. Il fallait que quelqu’un le lui rappelle.
Je souris en déposant une main sur son épaule. Il sourit également et quitte la pièce. Je me retrouve seule avec Amir.
— Le vieux semble t’apprécier. Dès qu’il voit une belle meuf, il perd tous ses moyens.
— Ah ouais ? Parce que je suis belle, moi, maintenant ?
Je dis ça avec un sourire provocateur. Son visage se décompose et il fronce les sourcils.
— Ne prends pas tes rêves pour la réalité, ce n’est pas parce que tous les mecs de cette prison ont faim que tu es sublime. J’ai goûté à des meufs auxquelles tu n’arrives pas à la cheville.
— Je ne me suis jamais considérée comme sublime, arrête de me faire dire ce que je n’ai pas dit.
— Tu ne le dis pas, mais ça se voit à des kilomètres que tu es une femme qui ne se prend pas pour de la merde.
— On ne se connaît pas, toi et moi. Arrête de me juger.
— Le vieux s’est pris d’affection pour toi. Il t’a défendue devant Franck et il risque de recommencer. Franck va lui faire la misère, mais je ne veux pas qu’on lui fasse du mal.
— Je n’ai jamais demandé à être protégée. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, j’avais la situation en main.
Il me regarde avec indifférence, sans me répondre, puis se dirige vers la sortie. Je dois rester focus sur ma mission : j’ai moins d’un mois pour découvrir ses motivations pour avoir été enfermé ici, et son secret.
— Amir, attends !
Ça me coûte de mettre ma fierté de côté, mais c’est pour la bonne cause. Si je parviens à remplir cette mission, mon père reconnaîtra enfin mon utilité et il me laissera peut-être même un peu de répit.
Ahmed ne tolérera aucun échec, il faut que je me donne tous les moyens pour le rendre fier de moi.
Il s’arrête sans daigner se retourner.
— Si tu as besoin de quelque chose comme de la vraie nourriture, je peux me débrouiller pour t’en trouver à toi et Fatih, pour vous remercier d’avoir pris ma défense.
Il serre fortement les poings. Je regrette déjà amèrement mes paroles.
— Ne m’appelle pas par mon prénom. On n’est pas potes. Ensuite, Fatih et moi, on n’a pas besoin de ta pitié et on n’est pas des suceurs pour recevoir des privilèges venant d’une gardienne. Ne redis plus jamais des trucs pareils.
Il vient de m’achever en quelques secondes et il continue :
— Je n’ai pas pris ta défense, mais celle de Fatih parce que c’est un ancien et que je le respecte. Si Fatih n’était pas intervenu, j’aurais laissé ton collègue continuer son petit jeu.
Un vrai connard !
Je serre les poings à mon tour et me mords la lèvre pour éviter de crier. J’ai essayé d’être gentille, mais il ne mérite rien.
— Pauvre con, va !
En l’espace de quelques secondes, je me retrouve propulsée contre un mur par la force inouïe de ce criminel de merde. Il vient de me plaquer contre le béton.
Je n’arrive plus à bouger, et il me fusille du regard.
— C’est la dernière fois que tu m’insultes si tu ne veux pas te retrouver abattue comme une petite chienne, t’entends ? Je laisse passer là parce que je ne suis pas du genre à lever la main sur une meuf, mais insulte-moi encore et, crois-moi, je n’hésiterai pas une seconde.
— Lâche-moi, tout de suite !
J’ai très mal au dos à cause de son poids sur moi, mais je ne laisse rien paraître.
— Espèce de grosse conne.
Il me relâche, met ses mains dans ses poches et quitte la pièce en claquant la porte.
Je me redresse en ajustant mon uniforme.
Il m’a fait mal, ce con. J’ai été propulsée alors même qu’il n’était pas à son maximum. Je ne dois pas le sous-estimer, ce serait une très grosse erreur.
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Captifs de la glace
Kiara
Je sors des douches après avoir repris mon souffle.
À peine dehors, je me sens à nouveau propulsée contre un mur. Je me retiens de pousser un gémissement de douleur.
J’ai cru un instant qu’Amir était revenu à la charge, mais ce n’est pas lui. C’est cet imbécile d’Anis.
Il me reproche le temps que j’ai passé dans les douches avec Amir. Je l’ignore. Quand il voit que je reste fermée à la discussion, il m’ordonne d’aller chercher de la viande comme si j’étais à son service.
Je n’ai pas envie de me battre contre lui. Je ne veux pas m’attirer davantage de problèmes. Je ne peux pas me permettre d’avoir Amir sur le dos ainsi que Franck et Anis.
— C’est un ordre, alors tu exécutes sans discuter. Sauf si tu veux que j’aille me plaindre au directeur ?
Je grogne de mécontentement et capitule.
Il faut que je me fasse discrète. Anis pourrait pousser le directeur à se poser des questions sur mon compte et il découvrirait vite que je ne suis pas une vraie gardienne.
— Je préfère. Prends un des détenus avec toi pour t’aider parce que, vu ta carrure, tu risques de te faire écraser par la viande. Il vaut mieux éviter que tu empoisonnes la nourriture.
Je ne réponds pas. Je m’avance vers la cour. Là, les autres prisonniers sont en promenade. Mathieu me fait un signe de la main et je vais dans sa direction.
— Tu en as mis du temps.
— Anis m’a retenue, il veut que j’aille dans la chambre froide pour récupérer de la viande.
— Pourquoi c’est à toi qu’il demande ça ?
— Il veut me rendre folle. En plus, il veut que j’y aille avec un détenu.
— Je t’aurais bien accompagnée, mais je suis de garde.
— Ne t’inquiète pas.
— Tu comptes partir avec qui ? Fais attention, il pourrait en profiter pour tenter une approche.
Je laisse échapper un sourire : il en faudrait du culot pour me toucher en sachant qu’on est entourés de gardiens. Je les observe dans la cour pour trouver celui qui ira avec moi dans la chambre froide.
Je pose mon regard sur Amir, adossé contre un mur, les mains dans les poches. Ses sourcils sont froncés, son regard est dur et il ne laisse percevoir aucune émotion.
— J’ai trouvé, il faut juste que tu m’expliques où se trouve la chambre froide.
Je me dirige vers le coin isolé où se tient Amir. Quand j’arrive à sa hauteur, il contracte la mâchoire.
— Qu’est-ce que tu me veux encore, toi ?
— Il faut que tu viennes avec moi dans la chambre froide.
— Je ne suis pas ton chien. Démerde-toi, ou prends un des mecs en chaleur devant toi !
Comme si ça me faisait plaisir de lui demander de venir.
— Tu n’as pas le choix. C’est toi que j’ai choisi.
— Ne me casse pas les couilles.
Comment cet imbécile peut-il dégager autant d’arrogance ?
— Si tu viens, quand je devrai procéder aux fouilles des cellules, je ferai en sorte de ne rien voir dans la tienne. Si tu ne veux pas de ce privilège, je pourrai aider Fatih.
Il hausse les sourcils en me fixant, surpris par cette proposition.
— Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai des choses à cacher ?
— Je sais que tu caches un téléphone. Ton empire ne va pas se diriger tout seul. Pense à Fatih. Il est âgé, les conditions d’emprisonnement doivent être difficiles pour lui.
Il continue de me fixer, puis me toise de haut en bas. Il avance vers l’entrée du bâtiment. Je prends ça pour une acceptation. Je le suis en réprimant un léger sourire.
Pas mal pour une « petite vierge coincée », non ?
Il connaît le chemin de la chambre froide, et me guide.
Nous entrons rapidement.
— Ça se voit à des kilomètres que tu n’es pas une vraie gardienne. J’espère que tu le sais : ta couverture est minable.
Je hausse les sourcils.
— Tu es encore dans ton truc selon lequel le directeur m’a envoyée pour te piéger ? Crois ce que tu veux. Je n’ai rien à te prouver.
— Je ne connais aucune gardienne qui laisserait l’un des détenus les plus dangereux de la prison qu’elle surveille les mains libres sans menottes. Les autres le font, car ils savent que si on ne me cherche pas, je ne suis pas une menace et je ne tenterai pas de m’enfuir. Mais toi, tu ne me connais pas.
Putain de merde, je suis vraiment conne.
— Si tu avais voulu t’enfuir, tu l’aurais fait avant que j’arrive dans cette prison.
— Ne crois pas que tu vas me retourner le cerveau. Tu n’es pas une gardienne, et ça se sent dans ton regard. Ça se voit que tu as les mains sales, très sales même.
Je ne réponds pas. On prend la viande quand un énorme bruit retentit.
En se retournant tous les deux, on constate avec horreur que la porte de la chambre froide s’est refermée sur nous. En réalité, je suis la seule à réagir puisque Amir reste impassible comme à son habitude.
Je jette alors la viande que je portais pour essayer d’ouvrir la porte, sans succès. Je tambourine en criant, mais ça ne sert à rien.
Je me tourne vers Amir, adossé à l’un des murs.
— Tu pourrais au moins faire semblant d’être inquiet ! On risque de mourir de froid !
— Ce n’est pas en criant et en paniquant qu’on va s’en sortir. Donc ferme ta gueule et viens t’asseoir dans un coin sagement en attendant qu’on vienne nous ouvrir.
Je lui fais face en le défiant du regard. Je ne supporte pas cet homme.
— Je t’interdis de me parler ainsi. Depuis qu’on se connaît, je supporte tes putains de remarques de merde, alors arrête maintenant.
— Et si je n’arrête pas, on fait comment ?
Je souffle de colère, puis je sors mon arme de la poche arrière de mon jean. Je me tourne vers la porte. Impossible que je reste enfermée dans la même pièce que lui pour une durée indéterminée et avec cette température.
— Qu’est-ce que tu vas faire ? Essayer de tirer sur la porte ? Tu crois que c’est ça qui va l’ouvrir !
J’ignore sa remarque et je me concentre pour viser la serrure. Je respire un grand coup, puis tire. La balle a touché la serrure. Je me dirige vers la porte que j’essaie d’ouvrir, mais elle reste verrouillée.
On nous a enfermés ici, c’est sûr, sinon le mécanisme aurait dû sauter au contact de la balle. Si la porte reste bloquée, ce n’était pas un accident.
— Où as-tu appris à tirer comme ça ?
Sa question sonne comme un reproche. Il trouve étrange que je sache aussi bien viser. Même si j’inventais une formation pour devenir gardien, il ne me croirait pas. Je préfère ignorer sa remarque.
Je m’assieds dans un coin, à son opposé, tout en grelottant tandis que lui demeure debout.
Il est moins couvert que moi, ne portant que sa tenue de prisonnier alors que j’ai mon uniforme complet de gardienne.
— En plus, j’ai laissé mon téléphone dans les vestiaires. Celui qui a fait ça, je vais le tuer. Le tuer et lui briser les os, un à un.
— Les gens comme toi sont pas censés préserver la vie, et toutes ces conneries qui vont avec ?
Il m’offre un sourire en coin, moqueur.
Il a compris que je n’étais pas une vraie gardienne. Je sais qu’il n’a plus de doutes, mais il ignore encore ce que je fais ici.
Disons que ça pourrait être pire.

Quelques minutes plus tard
Amir a fini par s’asseoir en face de moi, mais une bonne distance nous sépare l’un de l’autre. Il commence à se sentir mal. Son teint mat est maintenant livide.
Je vais mourir de froid si on ne nous sort pas rapidement d’ici. Je ne sens plus mes doigts ni mes pieds et encore moins le reste de mon corps.
Je ne peux pas mourir comme ça.
J’ai survécu à des incendies, des bagarres, des fusillades, des tirs de tous les côtés ! Je ne peux pas mourir enfermée dans une chambre froide comme une débutante. C’est injuste !
Je sais que mon père continuera de mener sa vie et que ma disparition le laissera indifférent.
J’ai toujours eu envie de lui coller une balle entre les deux yeux pour me venger de tout ce qu’il m’a fait subir. Or je n’ai jamais eu le courage de le faire.
— Je ne me vois pas mourir avec pour dernière vision une meuf comme toi, me lance Amir.
J’avais presque oublié sa présence à celui-là ! Même dans un moment pareil, il trouve le moyen de me piquer.
Il ne faut pas que je perde espoir. On va venir nous sauver, ce n’est pas le moment de lâcher, Kiara, même si tu as envie de fermer les yeux. Il faut que j’entretienne la conversation pour me maintenir éveillée, sinon je vais m’évanouir.
— Si j’avais eu le choix, je n’aurais pas voulu non plus que ce soit ton visage que je voie en dernier.
— Je savais que les prisons n’étaient pas un lieu pour les femmes.
— Je n’ai même plus la force de te faire ravaler tes paroles.
— Je savais aussi qu’il ne fallait pas que je vienne avec toi. Je me demande pourquoi tu n’as pas demandé à un de tes mecs.
— Ce ne sont pas mes mecs. Si je t’ai demandé, c’est parce que je savais très bien que tu n’allais rien tenter puisque, toi et moi, on ne peut pas se voir.
Évidemment, ce n’est qu’une partie de la vérité, mais la vérité quand même.
— Résultat : je me retrouve coincé avec toi, juste parce que je ne suis pas en chien sur ta gueule.
— Tu as vraiment une haine contre moi.
— Les gardiens me dégoûtent et encore plus les fausses gardiennes. Quand on sortira d’ici, tu as intérêt à me dire ce que t’es venue faire dans cette prison et ce que tu me veux ! Sinon, je te promets que je te brise en deux.
Je n’ai pas la force de poursuivre cette conversation.
Je sais très bien qu’il faudrait que je me rapproche de lui pour me réchauffer. La chaleur corporelle liée à un contact physique entre nous serait la seule solution pour retarder l’inévitable, mais je préfère mourir plutôt que demander de l’aide à ce type.

Dix minutes plus tard
Je suis à deux doigts de perdre connaissance et pas loin de perdre également le peu d’espoir qu’il me reste d’être sauvée. Je perds confiance et bientôt le peu de fierté qu’il me reste.
Je suis sur le point de demander à Amir de se rapprocher de moi pour qu’on puisse se réchauffer mutuellement quand la porte de la chambre froide s’ouvre en grand.
Je crois rêver quand j’aperçois Mathieu devant moi. Il nous regarde avec des gros yeux, puis se dirige vers moi en courant et me soulève pour m’aider à sortir. Il m’adosse au premier mur à l’extérieur de la chambre froide et y retourne pour venir en aide à Amir.
Amir prend appui sur son épaule et s’assoit à mes côtés.
Mathieu part en courant et revient, essoufflé, avec plusieurs couvertures et deux verres de thé. Je soupire de soulagement en me blottissant dans la couverture et en buvant le liquide chaud qu’il vient de nous apporter.
— Je n’arrive pas à croire que vous ayez été enfermés accidentellement dans la chambre froide.
— Ce n’était pas un accident, Mathieu, je lui réponds avec mes dernières forces.
— Quand je vais découvrir celui qui a fait ce coup de pute, je vais me le faire ! renchérit Amir, visiblement plus en forme que moi.
— Vous êtes sûrs que ce n’était pas un accident ?
Je lui explique l’histoire de la balle et de la serrure. Amir nous écoute sans boire son thé, comme s’il n’en avait pas besoin.
— Il faut en parler au directeur si c’est l’un des détenus.
— Mathieu, n’en parle à personne, il faut faire comme si de rien n’était.
— Ça va bien finir par se savoir.
— Je suis sûre que c’est Franck, ou Anis. Depuis mon arrivée, ils essaient de m’intimider.
— Il y a une différence entre des petites menaces et une tentative de meurtre.
Les hommes comme Anis et Franck, je les reconnais. Pour arriver à leurs fins, ils n’ont aucune limite. Ça ne m’étonnerait pas qu’ils soient les responsables.
Si c’est bien eux et que Mathieu raconte ce qui vient de se produire au directeur, il serait capable de les couvrir. Ce directeur ne m’inspire aucune confiance non plus.
— Mathieu, fais-moi confiance. Je te demande de ne rien dire et d’agir comme s’il n’y avait rien eu.
Il émet un soupir, puis hoche la tête.
— Tu penses déjà à ta vengeance après ce qui vient de se passer.
— Laisse-moi quelques minutes seule avec Amir, s’il te plaît.
— Tu es sérieuse ? Tu as failli mourir, tu as oublié ou quoi ?
Je lui adresse un sourire rassurant. Il soupire et part.
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Sous pression
Kiara
Je me tourne vers Amir qui est en train de me fixer.
J’ai des difficultés à comprendre que j’ai failli mourir dans cette chambre froide et que c’est son visage que j’aurais vu en dernier – un très beau visage pour un homme autant rempli de haine et d’arrogance.
Je veux quand même éclaircir les choses avec lui :
— Si on te demande, il n’y a eu aucun incident. Rien. On est juste venus récupérer la viande.
— Tu crois que je compte me vanter d’avoir été enfermé dans une chambre froide avec toi ?
— Même après avoir failli mourir, tu trouves le moyen d’être désagréable.
Je me relève difficilement. Mon corps est endolori et je me maintiens debout grâce au mur.
D’un coup, je me sens propulsée contre le mur, mon dos cognant dans un bruit sourd. J’aperçois un couteau bien aiguisé sur ma gorge. Il suffit d’un seul et unique mouvement pour que je me vide de mon sang.
Je regarde Amir avec incompréhension, tout en avalant ma salive avec difficulté à cause du contact de la lame froide sur ma peau. Je le pensais encore faible et pourtant ce détraqué me menace.
— Éloigne-toi de moi, tout de suite.
Le ton de ma voix est ferme même si je suis encore fatiguée à cause des récents événements.
— Tu croyais quoi ? Je t’ai dit que je voulais savoir qui tu es et ce que tu viens faire ici. Tu vas me le dire immédiatement, sinon je t’arrache la gorge.
[image: ]
Sans une once d’hésitation, il exécutera sa menace même si on est dans une prison et qu’il risque d’y passer le reste de sa vie.
Les hommes comme Amir trouvent toujours le moyen d’échapper à la justice. Cela me prouve qu’il y est enfermé par choix et non par obligation.
Il veut connaître ma véritable identité. Impossible. S’il apprend qui je suis, il se fera un plaisir de me tuer. Il pourra même dire aux autres détenus qui est mon père. Je suis certaine qu’Ahmed a des ennemis ici qui n’hésiteront pas une seconde à me liquider, s’ils pensent que ça peut le blesser.
Dans les deux cas, je ne sortirai pas vivante.
— Tu veux me tuer ? Tu es sûr que tu es prêt à sacrifier ta vie pour ma gueule ? Si tu me tues, tu te condamnes à pourrir dans cette prison jusqu’à la fin de tes jours.
Il me regarde en pressant la lame contre ma gorge et en affichant un grand sourire moqueur.
— Tu crois que j’ai peur de ce qui peut m’arriver ? Je m’en bats les couilles ! Si tu ne veux pas mourir, vaut mieux que tu me dises ce que je veux savoir.
— Mathieu comprendra tout de suite que c’est toi puisqu’il nous a laissés ici ensemble, tu seras le premier accusé, c’est con, non ? Quand on commet un crime, c’est pour ne pas être découvert, n’est-ce pas ?
— Tu me fais pitié à essayer de me faire flipper.
— Tu risques très gros.
— Je n’ai rien à perdre.
— Tue-moi. Je ne fais pas partie des gens qui supplient pour rester en vie ou quémander la pitié.
Il me fixe droit dans les yeux, puis pose son regard sur l’un des boutons de mon haut d’uniforme qui s’est déboutonné. Je fronce directement les sourcils.
— Tue-moi, mais évite de t’amuser à regarder mon corps parce que je te promets que…
Il ne me laisse pas finir et lâche la pression du couteau avec un sourire en coin et en reculant.
Je peux enfin reprendre ma respiration. Je le fusille du regard.
— Je te laisse pour cette fois parce que je n’ai pas envie de me salir les mains. Mais quand je découvrirai qui tu es et ce que tu veux, je viendrai te buter au moment où tu t’y attendras le moins.
— Tu me menaces, ou je rêve ?
— Crois-moi, je n’hésiterai pas une seconde à te retirer ce petit sourire provocateur et cette lueur dans le regard.
Je m’approche de lui avec l’un de mes fameux sourires en coin. Ma bouche est proche de son oreille. C’est limite si mes lèvres ne la frôlent pas.
Il sent divinement bon. L’odeur de sa peau est enivrante. La virilité s’en dégage. Il n’a pas besoin de parfum. Je me vois déjà dans un lit avec lui.
Bref, ce n’est ni le lieu ni le moment d’avoir de telles pensées.
— Ne me sous-estime pas, Amir, tu pourrais le regretter.
— Des menaces, maintenant ?
— Rassure-moi, tu ne penses pas être le seul à espérer que je ravale mon sourire ? Tu es loin d’être le premier et tu ne seras pas le dernier. OK, tu as réussi à m’avoir parce que tu as profité d’un moment d’inattention, mais ça ne se reproduira plus.
Il affiche un sourire narquois s’approchant lui aussi de mon oreille jusqu’à ce que je puisse sentir son souffle dans mon cou. Je lutte pour ne pas frissonner. Son odeur est ensorcelante.
— J’ai réussi à prendre un couteau dans la chambre froide sans que tu t’en rendes compte. Tu n’es pas aussi imperturbable que tu le penses.
Qui pense à voler un couteau dans une chambre froide alors qu’il est peut-être sur le point de mourir ?
Je me recule et lui fais signe de se diriger vers le quartier des cellules.
— J’ai hâte de savoir jusqu’où tu es capable d’aller pour te venger de celui qui nous a enfermés, lance-t-il pour me provoquer.
— Laisse-moi tranquille.
Il sourit puis il se décide enfin à avancer.
 
Dans le quartier des cellules, nous tombons nez à nez avec Franck et Anis qui nous demandent de nous arrêter. Amir, en voyant Anis, se met à froncer les sourcils.
Anis commence à nous chercher :
— C’est avec lui que tu es allée chercher la viande ? D’ailleurs où est cette fameuse viande ?
Si c’est lui qui nous a enfermés dans la chambre froide, il joue bien la comédie. Je ne vais pas me laisser avoir.
— Lui, il a un prénom, balance Amir.
— Ouais, j’y suis allée avec lui, ça pose un problème à quelqu’un ?
Je dois esquiver la question sur la viande.
— Vous en avez mis du temps, dis donc. La chambre froide est pourtant pas loin, s’amuse Franck.
— Mêle-toi de tes affaires.
Anis intervient à son tour :
— Vous passez beaucoup de temps ensemble, vous deux. Tu ne trouves pas, Franck ?
— Tes insinuations douteuses, tu te les gardes. On ne mélange pas le travail et le personnel.
De telles relations n’attirent que des problèmes.
Je fais signe à Amir d’avancer et on laisse les deux cons en plan. On se dirige vers sa cellule au fond du quartier, juste en face de celle de Fatih. J’ouvre pour qu’il y entre. Je verrouille puis me tourne vers celle de Fatih en souriant. Le vieil homme me sourit également. Il accentue son expression quand il se rend compte que je viens de ramener Amir dans sa cellule. Ce dernier le remarque :
— Qu’est-ce que tu as à sourire comme ça, le vieux ?
— C’est comique que ce soit cette magnifique jeune femme qui te ramène alors que tu passes ton temps à l’insulter.
— Arrête de lui faire des compliments, elle a déjà la tête assez grosse.
Je me tourne vers Amir.
— Ma tête doit peser au moins deux kilos de moins que la tienne.
Sur ces mots, je m’en vais. Je me dirige vers la salle de vidéosurveillance même si je me sens faible physiquement et que j’ai encore froid.
J’aperçois Mathieu assis sur une chaise en train de visionner les caméras. Je m’assieds à ses côtés. Quand son regard croise le mien, il affiche un sourire rassurant.
— Tu as été élevée par des loups, ou quoi ? Tu es encore debout après avoir été enfermée dans une chambre froide, c’est hallucinant.
— Je vais beaucoup mieux, ne t’inquiète pas pour moi.
— Je suis choqué de ce qui vient de se produire, ce n’était jamais arrivé.
— Et moi donc.
— J’étais en train de visionner les caméras de vidéosurveillance pour voir si je ne pouvais pas trouver un indice. J’avais oublié que dans cette zone, il n’y a pas de caméra.
Tant mieux ! Certes, ce sera difficile de découvrir le coupable, mais je préfère éviter que quelqu’un soit au courant de la proximité physique que j’ai eue avec Amir tout à l’heure. Ça pourrait être mal interprété et m’attirer des ennuis.
Je pose une main sur l’épaule de Mathieu tout en souriant. Ce mec respire la générosité et la bonté. Je rencontre rarement des gens comme lui. Il est si gentil que j’en suis mal à l’aise. J’ai l’impression de trahir sa confiance et de ne pas en être digne.
— Ne te dérange pas pour moi. Je me débrouillerai.
— C’est très grave, Kiara. Si je n’étais pas arrivé, vous auriez pu mourir de froid.
— Heureusement pour moi, ce n’est pas le cas. Il faut que je sois davantage sur mes gardes.
— De quoi vous avez parlé quand je suis parti ? Tu m’as demandé de te laisser seule avec lui.
— Je lui ai dit de ne rien raconter sur cet incident.
Ça reste la vérité même si ce n’en est qu’une partie. Je ne lui mens pas, je lui cache juste certaines informations. Pour détourner son attention, j’essaie de le flatter.
— Je pense que tu as marqué des points en le sauvant. Même s’il ne t’a pas remercié, il doit être reconnaissant. Un jour, il te renverra l’ascenseur pour ce que tu as fait.
— Je n’ai pas fait ça pour qu’il me soit reconnaissant.
— Ouais, je sais. Tu auras peut-être beaucoup de mal à me croire, mais Amir n’est pas un mauvais mec.
— C’est un poison.
— Depuis qu’il est ici, il se fait beaucoup remarquer, mais en général, c’est pour défendre les plus faibles qui se font emmerder.
Je suis surprise d’apprendre que ce criminel défend les plus faibles. Je pensais plutôt que c’était le genre de mec qui les aurait humiliés. Je reconnais qu’il se comporte avec respect et gentillesse à l’égard de Fatih.
Après une heure de discussion, on finit par retourner à nos postes respectifs. Je rêve que ce soit enfin l’heure de la délivrance pour rentrer chez moi.

APPARTEMENT
19 h 09
À peine passée le pas de la porte, je jette mon sac au sol et me déshabille en vitesse pour prendre une bonne douche. Quand l’eau chaude entre en contact avec ma peau, c’est une libération.
Je ne pensais pas que ce serait si difficile de cacher l’incident de cet après-midi. J’étais pétrifiée à cause du froid. Mais, ce soir, j’ai accès à l’eau chaude et à un lit confortable. Amir, lui, va devoir attendre jusqu’à demain pour prendre une douche qui sera glacée, et il dort sur un lit dur.
J’ai presque de la peine pour lui. Il a voulu être enfermé : il n’a qu’à assumer. J’ai hâte de découvrir ce qu’il manigance même si on se déteste.
Je sors de la douche et j’enfile un bas de survêtement gris, une paire de pantoufles et un débardeur noir. Enfin, je prends une serviette pour essuyer mes cheveux trempés.
Je continue de me sécher les cheveux en arrivant dans le salon quand mon regard se porte sur un homme, assis sur le canapé central de la pièce : Hakim.
Un homme de vingt-trois ans, connu pour être le bras droit de mon paternel et un criminel endurci dont la réputation le précède.
Depuis qu’on se connaît, il s’est mis en tête de me séduire pour qu’on forme une « équipe imbattable ». Je lui ai bien fait comprendre que je préférais qu’il aille se faire mettre. Il s’imagine que je le repousse par respect pour mon père alors que ce n’est pas le cas.
Je le regarde de haut en bas tout en continuant de me sécher les cheveux sous son regard pervers fixé sur mon débardeur. Je reste indifférente.
— Qu’est-ce que tu fous chez moi ?
— Tu es partie en mission depuis quelques jours et tu ne m’as donné aucune nouvelle. Donc je suis venu en chercher.
— Je suis une solitaire.
Il se lève et se met face à moi. Je redresse la tête pour l’observer.
Hakim est un très bel homme. Il a des yeux marron foncé avec un teint clair, ses cheveux châtains sont courts, il est grand et musclé. Sa barbe de quelques jours le vieillit légèrement, et ça lui va bien.
Si je suis honnête, je le trouve très attirant.
Malgré ses qualités physiques, il me dégoûte à en vomir. À mes yeux, il restera toujours le chien de garde de mon père qui obéit sans discuter.
— Je sais, mais tu m’as manqué, poursuit-il.
Je jette la serviette sur le canapé, prends mon élastique pour attacher mes cheveux en chignon afin de lui montrer à quel point je me tape de ce qu’il raconte. J’essaie de le provoquer :
— Ahmed sait que tu es ici ?
— Bien sûr, c’est même lui qui m’a envoyé pour te rendre une petite visite de courtoisie.
— Je vois. Tu as donc un message pour moi ?
— Il veut que tu accélères. Cette mission est d’une importance capitale. Si tu échoues, tu risques de détruire tout ce qu’il a construit.
À ce point ? Faut que je trouve un moyen de découvrir ce qu’Amir cache, sinon mon père ne me le pardonnera pas. Ce n’est pas que ma réputation qui est en jeu. Ma vie l’est aussi.
— Je sais ce que je fais.
— Il trouve que tu ne le tiens pas assez au courant de ta progression.
— Depuis quand ça le dérange ? Je viens à peine d’arriver. Il me faut le temps d’obtenir des réponses. L’important est que le travail soit fait en temps et en heure, le reste on s’en tape.
— Pas pour cette mission, elle est différente de toutes les autres.
Je souffle de frustration.
— Qu’est-ce que tu penses d’Amir Ben Khalif pour l’instant ?
Je trouve sa question étrange.
— Tu veux que j’en pense quoi ? C’est la mission que je dois accomplir qui m’intéresse, pas ce mec !
— J’espère pour toi.
— Même s’il me plaisait, ce qui n’est pas le cas, tu n’aurais pas ton mot à dire !
— Si ton père apprend que tu portes de l’intérêt à ce type, tu es une femme morte. J’espère que tu l’as compris puisqu’on sait tous les deux que tu as un gros faible pour les hommes puissants et dangereux.
Je hausse les sourcils et le fusille du regard.
— Tu ne connais rien à mes goûts. Ne t’avise surtout pas de foutre la merde si tu ne veux pas que je me retrouve de nouveau à pointer mon arme sur ta gueule.
Il fronce les sourcils. Il doit être en train de se rappeler le petit « accrochage » que nous avons eu quelques semaines plus tôt.
Hakim et moi venions d’effectuer une livraison d’armes qui avait fini en bain de sang. Nous avons pris la fuite sous les tirs des officiers de police. Quand on a réussi à semer les policiers à nos trousses, nous avons atterri dans un coin paumé, à proximité d’une forêt. Il a cherché à me toucher. Au début, je me suis montrée calme et patiente, mais dès qu’il a essayé d’enlever mon haut, j’ai vrillé. J’ai pointé mon arme sur ses couilles, puis je lui ai ordonné de se mettre à genoux face à moi et de s’excuser. Il n’a pas apprécié.
Je laisse échapper un petit rire en me remémorant le merveilleux moment où ce bouffon m’a suppliée de lui pardonner.
— Tu es vraiment une grosse pute.
— Merci, Hakim, ça me touche toujours autant tes compliments. Mais arrête, sinon je risque de prendre la grosse tête.
Je lui offre un sourire provocateur et il se met à m’insulter dans sa barbe tout en se dirigeant vers la porte de mon appartement.
— Continue d’agir comme ça, et tu finiras seule !
— Ce fut très désagréable de te voir, comme d’habitude en réalité. La prochaine fois que tu reviens, je t’attendrai avec mon arme préférée.
— Sois prête pour ce soir. Tu n’as pas intérêt à être aussi minable que tu l’as été ces derniers jours, sinon tu sais ce qui t’attend.
J’affiche un grand sourire et il quitte l’appartement en claquant la porte.
Il va falloir que je sois à la hauteur ce soir. Je ne sais pas si j’aurai la force d’assurer, car j’ai réellement besoin de repos.
Si mon père a envoyé son chien de garde, c’est mauvais signe. Il doit penser que quelque chose ne va pas. Je dois faire attention.
Je ne peux me fier qu’à moi-même. Je me suis toujours débrouillée seule, ça ne va pas miraculeusement changer.
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Bouclier
Kiara
Le lendemain
PRISON
12 h 03
J’entre dans le réfectoire. Tous les regards se posent sur moi ou plutôt sur mon visage. Hier soir, je me suis fait littéralement exploser. J’ai mal aux jambes et aux bras, mais je ne laisse rien paraître.
Certains prisonniers m’observent, d’autres restent indifférents tandis que Franck et Anis sourient sans retenue, sûrement satisfaits de me voir dans cet état.
J’ai tenté de rester chez moi aujourd’hui, mais Ahmed m’a ordonné de venir. Vu ce qui s’est produit la veille, je n’ai pas voulu le contrarier en refusant. Donc je suis présente malgré les ecchymoses sur mon visage. J’ai tenté en vain de les camoufler avec du maquillage. Ça reste bien trop voyant.
Donc autant attendre leurs réactions.
Mon regard croise celui d’Amir, neutre comme d’habitude. Il ne laisse transparaître aucune émotion.
Je garde la tête haute et me dirige vers Anis et Franck sous les regards lourds des autres détenus. Ils doivent tous penser que je suis une femme battue. Si seulement ils savaient.
— J’ai eu un petit empêchement qui explique mon retard.
Si le directeur ne m’avait pas mis un coup de pression, je n’aurais pas pris la peine de me justifier auprès d’eux.
— Tu t’es pris une porte, ou quoi ? me lance Anis avec un sourire narquois.
— Tes remarques, garde-les pour toi.
— Un petit ami jaloux, c’est ça ? interroge Franck.
— Toi aussi, ferme ta gueule. Ma vie privée ne vous regarde pas.
— Vu l’état de ton visage, tu as dû faire un truc terrible, dis donc. Les femmes comme toi, faut les maîtriser, sinon elles prennent vite la confiance.
Je me retiens pour ne pas envoyer à Anis un crochet droit même si j’en meurs d’envie.
— Je suis venue pour bosser, pas pour écouter vos commentaires à la con.
Je m’éloigne d’eux, puis je fais le tour des tables du réfectoire pour surveiller que tout se passe bien. Une très grande majorité des détenus me demande des explications sur l’état de mon visage. Je reste très évasive.
J’arrive à la table de Fatih et Amir. Fatih affiche un grand sourire. Amir, lui, semble trop occupé à regarder son assiette pour daigner lever les yeux vers moi : un idiot jusqu’au bout, celui-là.
— Bonjour, mademoiselle, comment allez-vous ? me demande Fatih.
— Très bien, merci.
Je lui offre un sourire sincère. C’est le seul détenu que je trouve gentil. J’ai appris qu’il est enfermé ici depuis très longtemps, pour avoir braqué plusieurs banques durant sa jeunesse.
Je ne suis personne pour le juger vu que mes mains sont aussi sales que les siennes, voire davantage.
Fatih est un genre de Robin des bois. Il braquait des banques et des fourgons blindés. Il volait aux plus riches et non aux pauvres. Il ne s’en prenait pas aux plus démunis, et ça, c’est quelque chose que je respecte.
— Si ce n’est pas indiscret, puis-je savoir qui vous a fait ça ?
Il pointe du doigt mon œil. Amir relève la tête, sûrement intéressé par la réponse ou plutôt l’excuse que je vais fournir.
— Certaines personnes n’apprécient pas que je ne me laisse pas faire.
Fatih voit que je suis mal à l’aise et il n’insiste pas. Amir me lance un regard qui signifie : « Je sais que tu mens. »
J’allais changer de sujet quand j’entends un grand fracas. Je me retourne. Je fronce les sourcils : Ismaël, l’un des dirigeants d’un trafic d’êtres humains, vient de cogner violemment la tête d’un mec contre une table du réfectoire.
Il est le genre d’homme que je ne supporte pas. Il est arrogant, hautain et il se croit irrésistible. J’ai aussi l’impression qu’il doit traîner dans des affaires louches avec Anis et Franck puisque ces deux idiots sont super gentils avec lui.
Je connais l’homme dont il vient de cogner la tête. C’est l’un des seuls qui n’a pas ri dans les douches lorsque Franck prenait des poses obscènes dans mon dos. Il est salement amoché par le coup qu’Ismaël vient de lui porter.
Tous les regards sont braqués sur les deux hommes et plus personne n’ose parler. Je pose mon regard sur Anis et Franck pour voir leurs réactions. Ils observent la scène comme si c’était un film d’action.
— Je t’avais dit que c’était ma place ! hurle Ismaël.
Je contracte la mâchoire, puis je me dirige vers eux d’un pas décidé sous le regard lourd de tous les autres détenus et des incapables qui me servent de collègues.
J’ai énormément de défauts, mais je n’accepte pas qu’on s’en prenne aux plus faibles. Je sais ce que ça fait d’être la victime d’un groupe et je ne le souhaite à personne.
Une fois à leur hauteur, je constate que le blessé me regarde avec de gros yeux comme si j’étais folle d’intervenir. Ismaël paraît choqué, mais il affiche un grand sourire qui dévoile sa dentition en argent.
— Tu veux ma photo, la matonne ? Pourquoi tu me regardes comme ça ?
— Tu viens de cogner ce mec pour une simple place ?
— Fais comme tes collègues, fais comme si tu n’avais rien vu. Chris va bien. Il avait juste besoin qu’on lui rappelle qui commande ici.
Le dénommé Chris me regarde, choqué. Il me supplie du regard pour m’inciter à partir, sûrement pour éviter qu’Ismaël s’en prenne à moi, mais c’est hors de question.
— Tu ne pouvais pas bouger ton gros cul pour changer de place au lieu de t’en prendre à lui ?
Il ouvre grand les yeux et j’entends plusieurs cris de surprise. Je fais abstraction.
— Tu parles à moi ou à quelqu’un d’autre ? Je pense que j’ai mal entendu.
Il serre les poings, se rapprochant de moi dangereusement. Il finit par s’arrêter à quelques centimètres de mon corps. Les détenus, devenus spectateurs, nous regardent tous choqués.
— Tu vois quelqu’un d’autre dans le secteur avec un gros cul ?
— Tu es une femme morte.
Il essaie de m’attraper par les cheveux. J’ai le réflexe de me baisser. Ensuite, je lui donne un coup de pied dans le ventre. Il se tord de douleur, mais il réussit à se relever rapidement.
J’en profite pour lui donner un violent coup de poing dans le visage. Il touche son œil comme si je venais de le rendre aveugle.
C’est donc cette petite nature qui dirigeait un réseau de trafic d’êtres humains ? Je comprends mieux pourquoi il s’est retrouvé en prison.
Il me gifle violemment – inutile de préciser que ma tête vole. Je ne suis pas encore remise des coups d’hier et voilà que je me retrouve à me battre avec un mec qui fait deux fois mon poids et qui est bien plus grand que moi.
Je me touche la joue pour sentir l’impact que sa main y a laissé. Il m’offre un grand sourire. Je le regarde avec haine et amertume, scotchant tout de même un sourire sur mes lèvres.
Il s’apprête à nouveau à m’attraper par les cheveux et j’esquive une nouvelle fois. J’allais lui faire une clé de bras quand Chris intervient :
— Arrêtez !
Il s’interpose tel un bouclier. Je hausse les sourcils pendant qu’Ismaël continue de sourire. Il adore être le centre de l’attention. Un tel rebondissement l’enchante.
— Je peux me défendre toute seule.
Je tente de le contourner, mais il met ses bras face à moi pour m’empêcher de bouger et ainsi éviter qu’Ismaël me touche.
— Non, c’est mon problème !
— Laisse-moi passer.
— Frappe-moi, si tu veux, mais laisse-la en dehors de cette histoire, insiste Chris.
J’écarquille les yeux, étonnée par ce qu’il vient de dire. Il est prêt à se laisser tabasser pour m’éviter des coups alors que je suis une gardienne de prison…
Ismaël hausse les épaules. Tant qu’il peut cogner sur quelqu’un, ça lui convient.
Il s’apprête à donner un coup à Chris quand sa main se retrouve arrêtée en plein vol par Amir.
— Barre ta main d’ici, et vite, lui ordonne-t-il.
La surprise totale. Plus aucun bruit, même pas le pas des prisonniers ou une fourchette qui tombe au sol. C’est comme si le monde s’était arrêté.
Il a parlé d’une manière calme et sèche à la fois.
Est-ce que ça fait de moi une folle si je le trouve incroyablement irrésistible et sexy à ce moment précis ? Putain, il me faut ce mec dans mon lit pour une soirée !
Ressaisis-toi, Kiara ! Ce n’est pas le moment d’avoir de telles idées ! Ça suffit !
— Dégage et laisse-les tranquilles. Tire-toi et trouve-toi une autre place et une autre victime que ce mec, compris ?
Ismaël contracte la mâchoire, mais, devant le visage fermé d’Amir, il finit par grogner. Il me lance un regard qui me fait comprendre qu’il n’en a pas fini avec moi et part s’installer plus loin.
Je cherche à faire un signe de tête à Amir pour le remercier, or il est directement reparti s’asseoir face à Fatih et continue à manger comme si de rien était.
D’un hochement de tête, je fais signe à Chris de me suivre sous les regards interrogateurs des autres détenus. Il hoche la tête à son tour et on se dirige vers la sortie malgré l’ambiance lourde.
On arrive à quelques mètres de la porte, et Anis me dit :
— Tu comptes aller où avec ce prisonnier sans menottes ?
Je ris nerveusement. Dites-moi que j’hallucine ! C’est ce gros con qui vient me chauffer ou je rêve ?
— Occupe-toi de ton derrière, ça vaudra mieux. Tu n’es pas intervenu face à Ismaël. Tu as perdu le peu de crédibilité que tu avais. Je te conseille de me laisser faire ce que je veux. Je pars à la recherche de tes couilles, pauvre con !
Après lui avoir craché mon venin, je sors du réfectoire, suivie de près par Chris. On se place face à face, tous deux adossés à un mur.
— Merci pour votre aide. Ce n’était pas nécessaire.
— Tu peux me tutoyer.
— Vous êtes une gardienne.
— Si je t’autorise à me tutoyer, c’est que tu peux le faire.
Il sourit, gêné.
— Merci d’avoir pris ma défense, personne d’autre ne l’aurait fait.
— Ce n’est rien.
— Plus personne ne tentera quoi que ce soit contre moi puisque Amir a parlé.
Je l’avais oublié celui-là.
— Ismaël ne tentera plus rien, mais les autres n’hésiteront pas.
— Tu ne connais pas Amir. Il vient de donner un ordre collectif.
Je comprends mieux son ego surdimensionné en mesurant la domination qu’il exerce sur les autres.
— Je vais te laisser, et merci encore, me dit Chris avec un sourire empli de gratitude.
J’en profite pour me baisser afin de calmer mes douleurs. Mon dos et mes bras me font atrocement mal. Je n’aurais pas dû solliciter mon corps ainsi.
— Je savais qu’un jour ou l’autre tu allais te manger des coups pour ton insolence.
Je relève la tête et j’aperçois Amir face à moi. Je me redresse. Il est hors de question qu’il puisse voir mes faiblesses.
— Qu’est-ce que tu fous là ? Tu es venu te moquer de moi, c’est ça ?
— Je ne suis pas du genre à rigoler quand une femme se prend une gifle devant moi, même si la femme, c’est toi. Je t’ai observée quand tu as frappé Ismaël et tu ne cognes pas comme une personne qui ne sait pas se battre.
Logique puisque je suis un entraînement intensif depuis très longtemps. Je suis censée abattre l’ennemi quand je me bats et pas simplement le blesser. Je fais semblant de ne pas comprendre où il veut en venir en levant les yeux au ciel.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tes coups étaient précis et coordonnés. Je suis sûr que tu aurais pu le maîtriser sans mon aide, ce qui est normalement impossible puisqu’il doit peser le double de ton poids. Il est aussi beaucoup plus grand et il sait se battre. Tu es suspecte.
Il m’a analysée avec précision, ce qui montre qu’il a observé avec attention chacun de mes mouvements.
— C’était un coup de chance.
— Tu te bats comme si tu avais suivi un entraînement particulier. Ajoute à ça que tu utilises ton arme avec une précision remarquable. Tu sais ce que je pense ?
— Tu vas sûrement me le dire.
— Je crois que tu as été formée pour combattre et pour tuer.
Putain de merde.
— Je te rappelle que j’ai été contrainte de travailler mon physique et ma force pour accéder à ce poste.
— Les gardiens sont formés à se défendre, pas à tuer.
— Qu’est-ce que tu insinues ?
— Tu es un soldat au féminin.
— Je ne vois pas de quoi tu veux parler.
— Au contraire, tu sais très bien de quoi je parle. Pour l’instant, je n’ai pas de preuve, mais ne t’inquiète pas, ça va venir.
— Fais ce que tu veux.
J’essaie de paraître détachée, mais je me sens mal. Il ne va pas tarder à découvrir ma véritable identité. Si c’est le cas, je suis une femme morte, que ce soit par sa main ou celle de mon père.
— Tu t’es fait tabasser par ton mec, c’est pour cette raison que tu ressembles à un punching-ball.
Il pointe du doigt mon œil et je soupire.
— Je ne suis pas du genre à laisser mon mec me frapper.
— Tu as de la gueule et je reconnais que tu sais cogner. Mais, n’empêche que tu as un gros bleu sur le visage, ce qui montre que tu as pris des coups.
— En quoi ça te concerne ? Je n’ai pas à me justifier.
— C’est intéressant de voir qu’une femme qui sait tenir tête à tous les mecs de cette prison débarque du jour au lendemain avec le visage amoché.
— Tu me trouves intéressante ?
J’affiche un sourire empli d’arrogance. Il me toise de haut en bas. Il détourne le regard et fixe un point au loin.
— Tu n’envoies pas autant du lourd que ce que tu crois.
— Je te retourne le compliment.
— Quand je vais quitter cette prison, il y aura au moins une vingtaine de meufs qui m’attendront parce qu’elles voudront mon corps.
Je hausse les épaules.
— J’ai de la peine pour elle, elles risquent d’être déçues. Et il n’y a pas à en être fier.
Il me plaque contre le mur avec un sourire en coin. Il me tient fermement le bras pour me forcer à le regarder. Je maintiens son regard avec une lueur de défi dans les yeux.
— Le jour où tu goûteras à mon corps, tu ne pourras plus t’en passer.
Je laisse échapper un sourire face à son audace.
— Le jour où t’auras une femme comme moi dans ton lit, tu l’attacheras pour qu’elle ne parte pas.
C’est à son tour de sourire. Il me lâche et son sourire disparaît lorsqu’il avise mon bras. Ma manche est relevée et des traces d’hématomes sur ma peau apparaissent.
Je baisse rapidement ma manche. Je le contourne pour partir et fuir cette discussion embarrassante. Il me retient fermement. Je détourne le regard pour éviter de croiser le sien.
— Tu ne devrais pas laisser un fils de pute lever la main sur toi. Les coups qui t’ont été portés sont remplis de haine. Je suppose que ce ne sont pas les premiers que tu reçois.
Je pensais qu’il allait se moquer de moi en me traitant de victime, mais il est très sérieux.
— Occupe-toi de tes affaires, Amir.
— Les bâtards qui frappent les femmes ne sont pas de vrais hommes. Tu as du caractère, ça m’étonne que tu te laisses cogner. Après tout, c’est ton choix. Tout ceci ne me concerne pas.
Il me lâche, puis se dirige vers le réfectoire sans se retourner. Je reste plantée là contre le mur en touchant mon poignet. Je me remémore la scène d’hier soir.
Je n’ai jamais eu le choix.
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Armes
Kiara
Le lendemain
PRISON
15 heures
Je surveille les détenus en pleine activité bricolage avec Mathieu. Je fais surtout attention à Amir.
Je lui lance des petits regards discrets. Il les ressent puisqu’il se tourne aussi souvent vers moi, mais il ne fait aucun commentaire.
— Tu repenses à ce qui s’est produit hier ? m’interroge Mathieu.
Je me retourne vers lui.
— C’est du passé, même si j’ai encore la haine.
— Reste sur tes gardes, Ismaël va forcément chercher à se venger de l’humiliation que tu lui as fait subir.
Un nouveau nom à ajouter sur ma liste d’ennemis, comme si elle n’était pas déjà assez longue.
J’observe les détenus, puis je me rends compte que Chris est tout seul à une table en train de bricoler. Je me dirige vers lui sous le regard réprobateur de Mathieu et des autres prisonniers. Je m’assieds face à lui. Il me regarde, mal à l’aise, puis sourit. Je le fixe pendant quelques secondes en silence.
— Si on vous voit à la même table que moi, vous risquez d’avoir des problèmes.
— Je t’ai dit de me tutoyer. Je m’en tape d’avoir des ennuis.
— Tu ne ressembles vraiment pas à une gardienne.
Je laisse échapper un sourire moqueur.
— J’espère qu’Ismaël ne t’a pas cherché d’emmerdes à cause d’hier. Il a tenté quelque chose contre toi durant la nuit ?
— Il craint trop Amir pour se venger.
Je souris.
— Tu es ici pour quoi ? Tu n’as pas l’air de tremper dans des affaires douteuses.
— Je pensais que tu avais lu tous les dossiers des détenus.
— Je te pose la question à toi pour satisfaire ma curiosité. Je n’ai pas envie de connaître leurs crimes, qui vont sûrement m’empêcher de dormir la nuit.
Il sourit tout en continuant de bricoler et de me fixer.
— J’avais besoin d’argent. J’ai cambriolé une maison qui était sécurisée. La police a débarqué. Je me suis retrouvé ici après mon procès.
— Juste pour cette raison ? Je suis déçue. Je m’attendais à une histoire de fous comme un braquage ou la vente de drogues.
— Juste ? Tu n’es pas censée défendre la loi ?
J’avais oublié.
— Ce que je veux dire, c’est que tu as été transféré avec des violeurs, des assassins et des trafiquants.
— J’assume les conséquences de mes actes.
Je lui adresse un sourire sincère, et il continue sa tâche. Je pose un regard discret sur Amir qui me regarde de haut en bas.
— Je bouge aux toilettes, dit-il en se levant.
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